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J ’A I lu , par ordre de Monfeigneur le Chancelier j un 
manufcrit intitulé j Supplément au Journal lujloriaue du 
voyage à F Equateur , & Réponfe à quelques objeSlions , fécondé 
Partie ; & j’ai jugé qu’on en pouvoir permettre l’impref' 
fion. Fait à Paris ce i8 Décembre 17J3. ^ 

GASSINI, 
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AVERTISSEMENT, 


E N publiant la première Partie de cette ré-^ 
ponlb , j’avois promis que la fecotide fuivroit 
de près , & quelle feroit courte. J’ai mal tenu 
ma promeflè ; je donne un volume , & je l’ai 
fait attendre un an ; on va ^uger li je luis ex*- 
cufable. 

Je m’étois engagé de répondre à tout : les 
objections de M. Bouguer m’étoient fi prélen- 
tes, que les envilageant d’un feul point de vue, ' 
il me lèmbloit aile de les réduire ; mais pour 
faire pallèr fes propres idées dans l’elprit des 
autres , llir-tout quand la matière ell compli^ 
quée , il faut nécelîàirement les développer : 
fource de détails incompatibles avec le laCo- 
nifme. 

Par la loi que je m’étois impofée , j’avoïs 
plus de quarante textes à rapporter , quelque- 
fois longs , fouvent obfcurs : il me falloir en 
fixer le fens , expofer les faits , répondre à la 
^difficulté , prévenir la répliqué. Tout cela ne 
fe peut faire avec peu de mots. 

M. B. s’étoit trouvé blellé (<ï) de mes égards 
pour la mémoire de M. Picard 8c. de fes fuc- ' 
celleurs : la jullice 8c la vérité m’avoient diété 
mes expreffions(^), j’ai vôulu les foutenir. Cet- 
te difculTion de plufieurs points d’aftronomie- 
pratique fait le morceau le plus confidérable de 



AVERTISSEMENT. 

cette Seconde Partie ; j’ai tenté de tirer cet écrit 
de la foule des ouvrages polémiques > en y in- 
férant au moins quelque chofe d’utile. Ce font 
des mémoires qui pourront fervir à l’hiftoire de 
l’Aftronomie. Je ne fens que trop qu’il impor- 
te peu au Public d’apprendre fi j’ai tort ou rai- 
fon fur de petits faits qui n’intéreflènt que moi; 
mais U ne lui fera pas indifférent de lavoir, s’il 
eft bien vraf que M. Picard , & tous les autres 
Aftronomes d’Europe , foient demeurés dans 
la fombre lueur d’un crépulcule plus voifin 
des ténèbres que de la lumière , jufqu’à ce que 
M. Bouguer ait daigné faire tomber fes rayons 
fur eux. Il ne faut que lire l’Article premier 
de la fécondé partie de fa prétendue Jujlifica.- 
tion , pour voir que fon unique but eft d’établir 
cette prétention étrange , & que toutes les ob- 
jeélions qu’il me fait ne tendent qu’à la conr; 
firmer.. 

Je me luis encore ■étendu , je l’avoue , fur la 
négligence dont M. Bouguer m’accule à l’é- 
gard des objets de notre million. Je n’ai pu me 
montrer infenfible à de pareils reproches delà 
part de celui qui , dans le premier mouvement 
. de fa reconnoilîànce , m’a voit çffert de publier 
hautemenr en Europe les preuves fignalées de 
ruc. jujiif. monzèle en Amérique. Faut-il qu’un des plus 
* *“■ nobles fentimens de notre ame foit comparable 
au parfum qui s’échappe d’une fleur naillànte , 
&que letems convertit en une exbalaifon in?; 
feéle 1 
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.Tout cela, me dira-t-on , n’exigeoit pas un 
an de travail. Non fans doute , li ce travail m’a- 
voit feul occupé. J’ai pris cent fois la réfolu- 
tion de m’y livrer uniquement ; mais j’avoue 
que le dédain du Public pour les querelles 
d’auteurs , l’efpèce de fcandale que caufoit la 
nôtre , la crainte de n’être pas lu , m'avoienc 
infpiré le plus grand dégoût pour un ouvrage 
entrepris d’abord avec ardeur. En portant la 
vue fur dix ans de travaux dans un autre mon- 
de , fur neuf ans de contradiélions dans celui- 
ci , fur ce que j’ai fait & llir ce que j’aurois pû 
faire,, la plume m’elHbuvent tombée des mains; 
raifons , prétextes , tout eft devenu pour moi 
matière à diftraélion. 

A la fin j’ai rempli la tâche que je m’étoîs 

f >relcrite. J’ai répondu à tout , & loin d’éluder 
a difficulté , je l’ai quelquefois tirée des ténè- 
bres pour la préfenter dans tout fon jour : je 
rapporte fidèlement les termes de l’écrit de M. 
Bouguer , qu’on pourroit n’avoir pas fous les 
yeux : je rapproche fon texte de ma réponle y 
pour qu’on puilTe les comparer plus aifément : 
il ne relie , pour me juger, 'qu’à vérifier mes 
citations , Sc qu’à voir fi' je laiflê lans répon- 
lè une objeélion digne d’être relevée. 

Il en ell qui ne méritoient pas d’être réfutées. 
lérieufement;j’ai doncpû,lans fcrupule,prendre 
le ton qui me convenoit le mieux : cependant 
je déclare que je n’ai eu recours à cet innocent 
artifice , que pour réveiller l’attention du lect: 
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'A VERTISSEME N ' 
teur & la mienne , lalfées de la monotonie 
d’une longue dilculfion. J’avois plus de peine 
à repouflèr l’ennui qui me gagnoit,que les traits 
de mon adverfaire. Je defire que cette forme 
ne me fafle rien perdre ni rien gagner , quant 
au fond , dans l’efpric de mes juges ; les raifons 
feules doivent les déterminer : quand on m'au- 
ra lû , je délavoue tout ce qu’on peut regarder 
comme étranger à la preuve. 

Je finilTois cet ouvrage , lorfque le hazard a 
fait tomber entre mes mains le Tome L. de la 
Bibliothèque Raijànnèe. J'ai été aulîî furpris que 
flatté d’y trouver un extrait de la première par- 
tie de ma Réponle à M. B. & H favorable,qu’on 
m’a déjà foupçonné de l’avoir fait moi-même. 
Je protefte que j’ignore encore aébaellement le 
nom de Ibn Auteur , Sc qu’il n’en recevra meç 
remercimens que lorfque cet écrit parviendra 
jufqu’à lui. Pour répondre à l’unique reproche' 
que me fait le Journalifte, & làns chercher à 
m’en juftifier, je donne à la fin de cette Seconde 
Partie une hiftoire abrégée de la dilpute pré- 
(ènte,& j’y joins un réfiimé fort court des prin- 
cipales objeélions de M. B. & de mes réponlès. 

■ M. Bouguer , en* me demandant rigoureufi* 
ment des preuves non récufables des faits que j’avan- 
cerai , m’a mis dans la néceflîté d’en produire 
les Pièces jufiificatives. Il en eft que je ne pro- 
duis qu’à regret : la plupart font tirées du Re- 
gittre de l’Académie. 
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SUPPLÉMENT 


AU JOURNAL HISTORIQUE 
DU VOYAGE A LEQUATEUR, 

Ec au Livre de la Melure des trois premiers 
degrés du Méridien : 

Servant de Riponfe à quelques ObjeQions, 


SECONDE PARTIE. 

L e titre général. de la Seconde Partie de la Jujli~ 
fication de M. Bouguer , & ce qu’il fe propofe de 
prouver , c’eft que pendant qu’il travailloit au Pérou à ren- 
dre fes obfervations les plus exaâles qu’il lui étoit pojfsble , il 
ne négligeait rien pour faire réujfir celles de fes collègues. 

Les quatre articles qui font fa divilion , 6 c qui doi- 
vent fervir de preuves à ceae propodtion fondamenta-. 
le ) ont pour titre : • 

I. De l’état où fe trouvait en Europe F ajlronomie- 
pratique à notre départ en 173 y » relativement â nos 
opérations, 

IL De Futilité que pouvaient avoir les proces-verbaux 
drejjés aux deux extrémités de la méridienne. 

III. De Fefpèce de concert avec lequel les ohferva- 
tions ont été faites y & de f intérêt que M. B. a pris au 
Juccis des rmetmeu 


a Supplément au Journal historique 

IV. Des incomiéniens auxquels M. B. s'eji expofè en 
(ommuniquant toutes fes remarques. 

Ce qui réfulce du premier article ,c’e(l que y H l’on, 
en croit M. B, nos aflronomes ne favoient pas obfer- 
ver les grandes hauteurs méridiennes des ailres avant 
qu’il leur en eût donné les moyens. 

Dans le fécond , M. B. expofe Tufage auquel il def> 
tinoit les procès-verbaux contenant le détail de nos, 
obfervations de lyjp & 1740; & il traite de fon mé-;- 
moire fecrètement légalifé. 

Dans le troifième , il revient au même mémoire > âc 
ce 'que j’entrevois de plus clair dans le rede de l’arti- 
cle j c’ed qu’il prétend que l'expredion, travailler de- 
concert , doit être entendue avec réferve> & que ce 
n’eft qu’en fuivant fes indruélions que j’ai mérité les 
louanges qu’il me donne d apporter une grande précifton- 
dans tout ce que j’entreprends. { a ) 

Le quatrième article ed fur-tout rempli de petits, 
griefs, de reproches peu mefurés, d’impuations étran- 
gères , de citations artideieufement rapprochées , de 
fragmens de lettres de la plûpan delquelles je n’û' 
point gardé de copie ; & la conclulion ed que je me 
fuis approprié les découvertes de M. B. 

£n attendant que j’entre dans la difeudion de ces 
quatre chefs , je demande , en les fuppofant démon- 
trés , comment il s’enfuivroit de-là que M. B. ne né- 
gligeoit rien pour faire réufCr les obfervations de fes 
collègues f C’ed-là cependant l’objet qu’il préfente aU' 
leéteur, c’ed à prouver ce fait annoncé par fontitre^, 

a ue la fécondé partie de fon écrit paroît uniquement. 

edinée. Croire que M. B. ait férieufement prétendu < 
qu’on tirât cette conféquence des quatre points qu’il fe, 
propofe d’établir, ce feroit fuppoferque la. prévention 1 
peut aveugler un géomètre jufqu’au point de lui faire 
choquer les premières régies de la logique : voici ce j 
( f ) Voye* Fig. de la Teue p« M* B, pag, *7^,, 
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DU Voyage a l’Équateur , &c. Part. 17. j 
'qui me paroît beaucoup plus vtaifemblable. Dans une 
foule d’objedions qui remplifoient plufieurs volumes , 
& dont l’Académie eft rebattue depuis plus de quatre ans, 
M. B. a ^hoifi celles qu il a jugé les plus frappantes ; 
il a cherché à leur donner au moins un ordre appa- 
rent & un air de nouveauté , en les reproduifant fous 
des titres fpécieux. Il lait que dans les ouvrages polé- 
miques on ne lit fouvent que les titres : j’avoue que 
ceux de M. B. ne font pas mal choifis , qu’ils font 
même propres à en impofer; mais ceux qui les com- 
pareront à fes preuves ne feront-ils pas tentés de croi- 
re que MirB. a &it deux différens ouvrages , ôc qu’il 
a, par méprife , appliqué les titres des divilions de l'un 
aux chapitres de l’autre? Sans trop infifter fur cette fin- 
gulière bigarruteni furies motifs, examinons les objec« 
dons en elles-mêmes. 


REPONSE A LA SECONDE PARTIE 

de l’écrit intitulé ; Juftification des mémoires de 

P Académie, &c. 

* » 

C Omme les matières font fort mêlées dans cçtte 
fécondé partie , j’avois d’abord efiayé de les féparer • 
& de ralTembler toutes les objeêHons de même genre fous 
un titre commun qui les indiquât ; mais j’ai craint qu’il 
ne parût que je voulois éluder quelque difficulté , (ous 
prétexte de donner à mes réponfcs un ordre plus mé- 
thodique. Je ne m’écarterai donc de celui de M. B. que 
le moins qu’il me fera poffible, âc feulement lorfque 
la liaifon des matières l’exigera. A cela près , je le lui- 
vrai pas à pas dans le labyrinthe où il me promène, ÔC 
je me perotai ou me retrouverai avec mon guide. 



Supplément au Journal historique 
OBJECTION XL 
Zèle de M, B. peur le Jùceès des obfervatiom de fes collègues^ 

v-k Texte de M. Bougner. ^ 

Ue pendant que je travaillois au Pérou à rendre mes 
obfervations les plus exaSles qu’il m’itoit pojftble , je ne négli» 
geois rien pour faire réunir celle de mes collègues. C’cft le 
titre même de la fécondé partie de la Jujlification de 

M. B. p. 22, 

RE’PO N S E. 

Si je mets cette allégation de M. B. au ftmbre de 
fes objeûions , c’eft fur-tout pour détromper ceux 
qui pourroient s’imaginer que l’objeéUon , li c’en eft 
une , me regarde direâement. Il fait que je ne l’ai point 
aceufé d’une pareille négligence : il paroît même con- 
(a)JuJ!if. venir (a) que je le difculpez cet égard. Cependant , pat 
j.xg.Lji. la tournure de fa défenre> il donne lieu de croire que 
i’aurois pû l’accufer; il femble craindre qu’on ne le foup- 
• ^onne d’avoir eu pour but de faire réufllr fes obferva- 

« lions particulières , au rifque ,■ 6c peut-être avec un dedr 
fecret, de voir manquer celles de les collègues; 6c la preu- 
ve qu’il craint qu’on ne l’en aceufe , c’efl qu’il fe plaint 
(è) f. ^ ) àe fe voir obligé de pleùder fa caufe devant le tribunal 
du public ,& devant ceux ( c ) qui penfer oient autrement 
Rcfteroit-il encore fur ce point quelques nua- 
ges l ElTayons de les dilTiper. 

(<0f. 15. M. B. convient (d) que lorfquil vit notre /épuration 
davec M. Godin entièrement réjolue , il ufa de quelque ré- 
ferve. Si quelque chofe pouvoit faite naître le foupçon 
que M. B. veut détruire > ce feroit peut-être cet aveu ; 
mais il expofeles raifons de fa conduite: je dûs , dit-il, 
ouvrir les yeux fur les fâcheufes fuites de cette Jîparation ^ 
& craindre de travailler contre mes propres intérêts , au 
même de nuire au fuccès général de notre voyage. Voilà des 
motifs l^iiimes ; je ne les ai point rendu fufpeâs juf^ 


Digilized by Google 


DU Voyage a l’Equateur. Part. II. j 

3 u’à préfent; : je n’ai point fixé les limites de la réfervc 
ont il étoit permis à M. B. d’ufer à l’égard de M. Go» 
din , qui n’obfervoit pas avec nous : ce fait m’efi abfo» 
lument étranger. Quant à ce qui me regarde en Ipatti* 
culier , je n’ai jamais douté que M. B. ne s’intéreflüt au 
fuccès de nos travaux communs lorfque nous obfervions 
enfemble à la même lunette en 1759 à Tarqui. Cet 
intérêt > il efl: vrai , ne rendit pas ces obfervations meil- 
leures ; mais ce n’efi pas de quoi il s’agit maintenant. 

A l’égard de nos obfervations fimultanées de 1 742 , peut- 
on imaginer que M. B. defirât de voir échouer celles 
que je faifois à une extrémité de la méridienne , tandis 

a u’à l’autre extrémité, lui-même il en faifoitde correfpon- 
antes , & que c’étoit de la comparaifon des unes aux 
autres que nous devions tirer notre détermination de 
la grandeur du degré ? Si M. B. eût été réfolu de s’en te- 
nir à fes obfervations particulières , avant que de favoir fi 
elles feroient confirmées par nos obfervations fimulta- 
nées , faites les mêmes nuits aux deux extrémités de 
l’arc ; ni’auroit - il écrit dans les termes les plus pofitüs y 
lorfque je lui eus fait part de mon dernier réfultat au ter- 
me auflral de la méridienne , [a) qu'il s’y arréteroit fi rigou- (a) Lnm 
reufement qu’il oubli irait fes propres obfervations y faites 
pendant près d'un an , quoique co^rméeÉjfar les miennes , 

M. B. feroit bien à plaindre , fi les gens n^ifiérens étoient 
fondés à foupçonner la pureté de fes intentions , quand 
malgré la vivacité de notre controverfe je n’oublie rien 
pour le jufiifier : on n’accufe point quelqu’un fur de 
fimples conjeâures ; au moins faut-il alléguer des faits. 

Dira-t-on que lorfqu’il me refufoit en 17403 Quito 
d’obferver , foit enfemble , foit alternativement , tant 
avéb notre feêteur mobile qu’avec une lunette fixe que 
je lui propofois de fceller dans fon obfervatoire , c eft 
qu’il craignoit aue je ne fuffe témoin de quelque at- 
tention paniculiere qu’il tegardoit comme efientielle » 

& dont ü Youloit tne myftère ? Mais s’il avoit eu 

A *ij 



Dlyiii. .-;;i jy -C^-îOglsj 



(a) Lettre 
£u i6 Nov. 
i74t, 
portée ci- 
après. 


(b) Fig.de 
la'T.parM. 

B. p. 


(e) Fig.de 
U terre par 
M. B. p.' 

il}. 


6 Supple’ment au Journal historique 
cette intention, m’auroic-il offert, {4) deux ans après, de 
fc tranfporter d’un bout de la méridienne à l’autre , en 
faifant un voyage de plus de 80 lieues exprès pour vente 
vérifier la fource des différences , s’il s’en trouvoit entre 
nous? Suppo(era*t*on c^uil elpéroit cjue me trouvant 
fcul , & fans aucun aide , chargé d’«w obfervation 
très- délicate , & peu familière aux aflronomes les plus 
exerces , (h) je me verrois contraint, ce qui n’arriva ce- 
pendant pas , d’accepter fon offre , & qu’en ce cas il 
s’affûreroit tout l’honneur de notre million ? voilà tout 
ce que la malignité pourroit imaginer de plus fpécieux. 

Mais quoi, M. B. fans autre but que celui de m’en- 
lever le fruit de mes travaux , auroit-il voulu facrifiet 
fon propre intérêt en renonçant à la fimultanéité de nos 
obfervations , précaution qui pouvoir feule donner 
à notre conclufion la plus grande authenticité ? il 
eft vrai qu’il avoir d’abord mis pour condition à fon 
offre, que je m’engagerois à n’avoir plus de commu- 
nication avec M. Godin ( * ) ; mais ne m’écrivit- il pas 
trois jours après (**) qu’il confentoit à fe relâcher de 
cette condition? Enfin feroit-on un crime à M. B. d’a- 
voir critiqué (c) le degré de M"les Officiers Efpagnols, 

(•)C’t:ioit uneréponfe à ma lettre de Tarquidu i? Oaobre 1741, > 

pat laquelle je mandpifà M. B. que je n'etois pai content de mej pre- 
mière» tentative» , «d||e »'»I partoit , comme iè» lettre» me le faifoient 
craindre , avant quewln» euffion» de» obfetvation» correfpondante» , 
i’attendroi» que j’en euflêde pareille» avec M. Godin, 81 ne retournerois 
point en France que je ne fullcbien fiir d’ette d'accord fur la mefure du 
degré, du moins avec l'un de mes collègue». Foy. Jouraal hij}. p. 177. 

M. B. me répondit qu'il ctoit prêt de venir à Tarqui , s'il le fallait , pour 
travailler d noas concilier, non pat enobfervam . mats en examinant toutes 
les circonjlanc es de l'obfervation : ÿ)C.'îl a'outoit, mais je mess une eondttitm 
fur latiuille il f eut ime vous vous exfliquieiptifitivemtat . . . , yous medon- 
neres votre parole a honneur que moi ah eut vaut n'entrerez dans aucune con- 
vention, ni n act epterez aucune correjpoadance avec M. Godin, ni mima 
avec perfonne qui puijfe en avoir «v.,- lui. C'ejl ici le memem crû que qui 
meus réunit, ou qui nous fépare pour toujouT I d'intérêt. Lente de M. B. du 

lé. Nov. 174». 

_ C')Jeme réfereà ma rlponfe doit., mais je crois devoir changer d’avis é 
Xéeard de la condition que j'avoismife' à la fin , condition dont je veux bien me 
aeudur.Lctuc de M. B. Quito ip Nov. 174». 


l 
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^quoiqu’il ne différé du fien que de 2 ; toifes , & ne 
cemarquera-t-on pas qu’il a refpeâé celui de M. Godin , 
avant même que de favoir s'il s’accorde avec le nôtre 7 
Quoi qu’il en foit, j’ai déclaré que je ne formols point 
de foupçons injurieux à M. B : ainfi ce ne peut être que 
par un excès de délicateffe qu’il fe croit obligé de le 
julHfier devant le Public quand perfonne ne i’accufe ) 
ou du moins avant que perfonne l’ait accufé.. 


REPONSE A L'ARTICLE J. 

de la fécondé partie de l’écrit intitulé , Jujlification , &c.. 

7^ E t état où fe trouvait f» 1 73 y , Ivrfeme nous partîmes 
et Europe , la Partie pratique de t AJironomie , qui. 
avait rapport à nos opérations. 

C’eft le titre même de l’Anicle I. de la fécondé partie 
de M. B. Jujiif. pag. 22. 

Ce titre faftueux s’adrelfe à tous les aftronomes de* 
l’Europe, à qui M. B. entendre poliment qu’ils ont^ 
jufou’ici opéré en aveugles. Je ne ferois pas embarraffé 
de 1 es défendre , fi j’étois honoré de cene commiflion , 
& fi c’étoit ici le lieu de traiter à fond cette matière ; 
cependant je fuis obligé de l’entamer pour répondre^ 
au trait fuivant qui s’adreffe à moi. 

OBJECTION XII. 


Importance & nouveauté de quelques remarques de M, B,', 
fur [ AJironomie -pratique. 

Texte de M. B. /, 1 j, 

J E m'imagine qu'il fe trouvera quelqu'un maintenant quij 
’JoUtiendra que mes remarques étaient très-faciles à faire p • 
dr que le tout Je réduifoit à ces expédiens , ou moyens que: 
la çirconflances ou le befoin fuggérent dans toccajion à cha^- 


8 Supplément au Journal histor-iqué 

ijue obfcrvateur. Cette prétention injujîe ne fera pas fflJ*- 
jirmie par / Hiftoire de TA ftronomie ^ftonl écrit avec fidé' 
Itté ,& fl on la continue jujquà ces derniers tems. 

R E‘ P O N S E. 

M. Bouguer me fait dire ici plus que je n’ai dit; mais ; 
à quelque exagération près, je reconnois dans les pre- 
mières paroles de ce texte des cxpreffions tirées de la 
Préface de mon ouvrage , pa^. xi'i. & que je rappor- 
terai quand il fera tems. C’cft à moi de les juflificr: on 
conviendra que je n’ai rien avancé légèrement, fi je 
prouve les deux propofitions fuivantes. 

I. M. Bouguer nejl pas Juge comptent de fêtât 
où fe trouvait , lorfque nous partîmes d'Europe , les 
pat t te pratique de f Ajlronomie. 

IL On avait en , des méthodes Jures pour 

réujfir dans les obfervations propres à jixer tam^ 
plitude d’un arc du'méridien. 

Preuve de la première Propajition, 

P Uifqu’il n’eft ici queftion que de pratique , il me fera, 
permis de comparer celle de l’afironomie à celle de 
tout art méchanique. Si quelqu’un , après s'être occupé 
d'un art peu connu , qui ne feroit exaâement décrit 
nulle part , 6c dont tous lot procédés feroient encore 
entre les mams des praticiens, propolbit les vues 6c fes 
réflexions comme des chofesablolumenc neuves 6c in- 
connues jufqu’à lui, le tout iàns avoir jamais vifité les 
atteliers , ou les manufiiâures , 6c qu’il intitulât le pre- 
mier chapitre ' ' , ^age , de l’état où fè trouve 

aujourd’hui eu isurope l’art, par exemple, de donner, 
au verre toutes fortes de couleurs'! ou , pour relever ma 
compacaifon , fi on chymific qui n’auroit jamais quitté 
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fon fourneau , qui auroit négligé ou dédaigné de voie 
opérer aucun artiile, entreprenoit de décider fouve- 
raineraent de l’état préfent de la chymie- pratique en 
Allemagne , ne feroit-il pas permis de lui dire qu’il ha- 
sarde beaucoup 'en prononçant ‘ fur une queflion de 
fait qu’il n’eft pas en état de réfoudre ? Ne ferojt-on 
pas en droit de lui demander , avez-vous eu foin de 

{ >arcourir tous les laboratoires f connoifTez-vous tous 
es chymillés AUemans f avez-vous été témoin de toutes 
leurs opérations f vous ont-ils fait confidence de tous 
les procédés qu’une longue tradition & leur propre 
expérience leur ont fuggérés ? avez-vous lûce que plu--- 
lieurs d’entr’eux ont écrit fans l’avoir publié f Si vous 
n’êtes pas muni de toutes ces connoifTances, comment 
ofez-vous décider de l’état aâuel de la chym|e en Al- 
lemagne ? 

Telle eftprécifément la pofition de M. B. à l’égard 
'de l’aflronomie - pratique. Nous n’avons point de 
livre qui traite expreffément de l’art d’obfcrvor : il fe 
trouve à la vérité quelques morceaux épars dans divers 
ouvrages ; mais nous manquons abfolument d’élémens 
d’artronomic-pratique'proprement dits, ôcceux qui veu- 
lent devenir obfervateurs n’ont que deux moyens pour 
fe former ; l’un de s’exercer fous les yeux des grands 
maîtres ; l’autre de fe frayer une roure longu^ôc péni- 
ble par leur propre expe'riencc, dénuée de l’exemple fie 
de l’inftruûion vocale , fi propres à épargner le tems 
dans les chofes qui demandent de l’exercice. M. B. Sc 
moi*nous avons été dans ce dernier cas. Ce n’eft point 
de moi qû’il eft ici queftion : je compte pour peu de 
chofe l habitude que j’avois prife de manier un quart-de- 
cercle dans mon voyage du Levant en 173 i. (« ) Quant 
” àM. Bouguer;en i73.t><iuelques mois avant notre dé- 
part pour l’Amérique, l’Academie reçut de lui quelques 
obfervations de hauteurs du foleil que je ne retrouve 
(a) V 07 . Mémoires de TAcad. i7)s. p. 


B 
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point dans nos Mcmoires : c’étoient Tes premiers e(Tûs } 
laits au Havrc-dc-Grace avec un ancien fextant qui lui 
avoit été envoyé de l’obfervatoire de Paris. Depuis ce 
tems & pendanr le cours de notre voyage, il a joint la 
pratique à la théorie ; il fait aujourd hui part au public 
de fes réflexions. Je ne prétends rien diminuer ae leur 
jufle valeur ; je fuppofe encore qu’elles font entière- 
ment neuves fie tirées de fon propre fonds : cela même 
fufliroit il pour le mettre en état d’afllgner le point où 
les aflrononies de l'Europe en étoient à fon départ f 
les a-t il tous connus? lui ont- ils confié les méthodes 
..particulières que uliacun fe fait dans un art où l’on 
apprend chaque jour quelque chofe de nouveau ? a-t-il 
parcouru ritalic , l’Allemagne, la Hollande , l’Angle- 
terre ? quels obfervatoites a-t-il fréquentés , même en 
France? a-t ilfouillé dans les porte - feuilles des Bouil- 
lauJ , des Picard , des Roëmcr , des Caflini , des 
Flamftccd , des la Hirc , des Manftedi , des Bianchini , 
des Hÿllcy , des Graham ; fans parler des vivans^ 
dont les découvertes illuflrent notre fiècle ? Ce n'eft que 
dans les journaux manuferits de ces grands hommes , 
qui n’ont prefque rien publié fur là pratique desobferva- 
tions ; ce n’eft , du moins, que par la fréqucntation-de 
ceux d’entr’eux qui ont été nos contemporains, que 
M. B. ^uvoit s’inftruire à fond de l’état où chacun 
d’eux a trouvé de fon tems l'aftronomie , 6c des progrès 
qu’elle a faits fucccllivement jufqu’au tems de notre 
départ. Quels tréfors ne déçouvriroit pas un obferva- 
leur zélé pour fon an , dans cette foule de remarques 
de pratique ôc de théorie , dont les auteuft ont fait 
trop peu de cas , ou que des occupatfons plus importan- 
tes les ont empêchés de rendre publiques ? , 

Si M. B. n’a pas confulté ces archives, s’il n'a com- ‘ 
muniqué avec aucun de ceux que je viens de nommer, 
comment ofe-t-il fixer le point où Ualailfé l’aftronomie- 
pratique en Europe en 1 73 j î 
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Ce n’eü pas tout : l’olfervation aflronomique d’où 
ddpendoit particulièrement la détermination de la valeur 
du degré , confilloit à mefurer avec beaucoup de préci- 
lion la diftance verticale d’une étoile fort voifrae du 
zénith. Cette forte d'obfervation eft rarement d’ufa- 
ge : elle exige beaucoup d’appareil , quand on opère avec ’ » 
un inflrumcnt d’un long rayon, ôc qu’on veut fc pro- 
curer un peu de commodité, Les pratiques les plus 
vulgaires de l’aftronomie , celle , par exemple , de pren- 
dre des hauteurs corrcfpondantes du Soleil le foir & le 
matin , pour régler une horloge , ne font nulle part 
alTez détaillées , pour bien guider celui qui n’en auroit 
aucun ufage ; à plus forte raifon l'oblervation dont il s’agit 
ici , que des aftronomes très-exercés d’ailleurs , peu- 
vent n’avoir jamais pratiquée , parce qu’ils n’en ont pas 
eu befoin. 11 a donc fallu que ceux qui en ont été char- ' 

gés en diflVrens tems, aient fuppléé par leur induftrie , 
fuivant l’exigence des cas , à ce qu’ils n’ont point trouvé 
dans les livres , & c’eft ce qu’ont fait nécefiaircment 
& par divcip moyens , ceux qui nous ont précédés ou * 
fuivis , avant que M. B. eût fairpart aux alîronomes de 
fes lumières. • ' 

J’ai donc pû dire avec raifon dans la préface de mon 
Livre* pag. xvi. ^ue féiois perfuadé que tout obftrvatetir * Journ4 
exaâ & exercé , fur-tout s'il eft injhuit par le tems & les 
réflexions Jur un genre particulier d'obfervations , ( comme 
nous Vavoi\s élé)furmonteroit les objlacles que nous avons 
rencontrés , par des moyens fembtables ou équrvalfns à ceux 
que les circonjiances ou le befoin ont fuggerés dans t occafion 
à chacun de nous. J’ai dbnc pù, par les mêmes motifs, m ex- 
pliquer comme Je l’ai 6it dans ma Me/, des 3. prem. deg. 
du mérid. p. i ya. en dilânt : /Unfi , quoique Al. 'Picard 
dr ceux qui ont obfervé dans les mêmes circonftances que 
mus , n aient pas prefait explicitement la vérification du 
paralléhjrhe de la lunette au plan duft£leur , laquelle Je de- 
• duit des mêmes principes que lavêri^cnion ordinaire , je me 

B ij 
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garderais bien denconclurre qu’ils ne l'ont pas employée 
qu'ils nont pris aucune précaution^ contre les erreurs de tin* 
clinaifon de la lunette fur le plan de tir.jlrument. 

C’cft là > ce me lemble , le langage que la raifon ÔC 
l’tfquité diclcront à tout le monde ; ôc l’on verra bien- 
tôt que fl j’ai quelque chofe à' me reprocher , c’eft 
plutôt de n’en avoir pas aflez dit en faveur de M. Picard 
que d’en avoir trop dit. Cependant ce font ces expreC- 
lions qui ont choqué M. B. parce qu’elles fuppofent 
que d’autres ont penfé avant luL: audi tire-t-il des mê« 
mes faitsque je viens d’établir , des conclurions fort dif- 
fifrentes des miennes. Il n’a pas trouvé certains détails, 
d’aflronomie - pratique dans les livres imprimés ^ il en 
conclut que les afttonomcs ne s’en doutoient pas. Tout 
ce que loou 12 ans de réflexions lui ont appris fur une 
matière , qui d’abord étoit toute neuve pour lui , il le 
donne pour des découvertes qui lui font propres, cxclu- 
fivement à toutautre. Il fe plaint ingénuement de l’étac 
déplorable où étoit l’art des obfecvations quand il 'a quitté 
•l’Europe : il attend qu’un Hiflorien fidèle de l’aftrono- 
mie moderne lui confirme le titre de reftaurateur de 
l’aflronomie ; titre dont il prétend t^e le filence de 
l’Académie lui affûte déjà la poffeflion. J’avoue que 
je penfe fort diverfement : ce fetoit rendre un mauvais 
fervice à M. B. aue de 6 ire dépendre fa réputation de 
fa remarque fur le parallélifme de la lunette au plan du 
feâeur. Quoiqu’il y attache un fi grand mérite ,*je prou- 
verai qu’il y perdroit trop fi je convenois avec lui qu’il 
n’a eruore jamais penfi à rien dont [utilité ait été plus pro~ 
(haine & plus grande. Je ferai voir que ce qu’il re- 
garde comme nouveau, étoit connu de tous les aftro- 
nome» , fous-entendu par ceux qui ne l’ont pas dit ex- 
plicitement, & néceffairement renfermé dans le peu 

2 u’ils en ont dit. Ceci me conduit à la preuve de m«. 
îconde propofition». 
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Preuve de la fecemàt Propofition. 

: On avait en 1735 en Europe, des méthodes Jures 
pour réujlir dans les ohfervaiions nécejfaires à la 
mejiire d'un arc du méridien. 

O N fait que la mefure aftronomique d’yti arc otr 
portion du méridien , confifte à obferver la hau- 
teur méridienne d’une même étoile aux deux extrémités 
de cet arc. La différence des deux hauteurs obfervées^ 
fi l’étoile dans les deux portes a paru du même côté de 
niorizon , ou la' fomme des deux haureurs obfervées y 
fl l’étoile répond entre les deux points où l’on a obfer- 
vé , eft la mefure cherchée de l’amplitude de l’arc , c’eft- 
à-dire ) la mefure du nombre de degrés & de minutes 
compris entre les zéniths des deux termes extrêmes. 
On voie par cet expoféj que toutes les étoiles peuvent 
fetvir à cette obfervation; mais, par des raifons qui fe- 
roient trop longues à détailler , on préféré les étoiles 
voifines du zénith :ainfi la queftion préfente fe réduit 
à favoir , fi les aftronomes d’Europe avoient ou n’a- 
voient pas en 17? î » moyens fûrs pour obferver 
exactement la hauteur méridienne d’une étoile voifine 
du zénith. C’eft ce que M. B. nie dans l’objeClion fui- 
vante : la réponfe fera la preuve de la propofition qui 1 
me rerte à établir. 

OBJECTION XII ï. 

ParaUélifme de la lunette au plan du SeSîeur , ignoré étt‘ 
négligé par M. Picard, & par fes JucceJfeurs.. 

J J ’ydutorité de M. Picard pouvait nous induire en erreter 

(Jurtif P- a J.) L’erreur autoripe par M. Picard, (p, 

... On s’en était rapporté attx ouvriers Jùrja Jituation de la 

Biy 
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lunette dans les ejujrts de-cerdeoufefleurs mobiles, & les ou- 
vriers n y prenaient que tr'es-peû garde, jufques-làejue je trou- 
vai une erreur de ^ ou ^ minutes , dans le paralUhfme de la 
lunette avec te plan de finjlrument dans quatre ou cine^ _ 
quarts de cercles que nous avions. 1 a néce[ftté du paralle- 
jtfme ne fe fàft pas Jentir lorfquon obferve dt sapes peu éle- 
vés , toutes les obfcrvations réujftpnt alors ,& on ne penfoit 
pas quilpt nécejfaire de porter les précautions plus loin, 

quand il s'agiffoit d'aflres très-voifins du zénith /du 

lieu de faire' dépendre le fuccès de toh/ervation de P exaâi- 
tude avec laquelle il fallait tracer une méridienne dans fob- 
fervatoire , pour diriger Fiapument ; on croyait fouvent 
avoir fattsjait à tout en faijipnt tape dans f inftant de fa 
médiation', quoiqu'il arrivât quelquefois que finjlrument 
fût alors confidérablement éloigne du plan de ce cercle , 

Jullif. p. 2 + On fe contentait ordinairement , pour ne 

pas dire toujours , de diriger les grands inpumens en fai- 
fant papr fetoile par ta lunette à t injla/tt de la médiation. 

. . . f . On ne remarquait pas que ce moyen était fort éloigné 
de'fuÿire .... & c’ejl bien pis lorfque la lunette nef pas pa- 
rallèle au plan du Jétleur , comme cela arrive prejque toûjaurs 
( Fig. de la T. par M. B. p. aip.* fie 220. ) N'ayant au- 
cune certitude que la lunettf de finjlrument de M. Picard fût 
parfaitement bien difpofée , rien ne nous empêche de fuppo- ' 
fer quelle était dévieede 8 o« 10 minutes, ou même dune 
plus grande quantité. U paraît aujfi que ce mathématicien 
n'obfervoit de réglé pour diriger fon JeSleur , que de faip 
f étoile à Finjlant précis de la médiation qu'il inpott par 
le calcul. Figj ds la T. ( M. B. ) p. 22 f. 

REPONSE 

pour ce qui regarde M. Picard. 

Je ne prétends pas que M. Picard fur infaillible : 
les inlhumens d’allronomie n’étoient par aulü parfaits de 
fon tems qu'ils ^ont été depuis, j on étoit alors moins 
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fcrupuleux qu’on ne l’eft aujourd’hui fut l’examen des 
divHions ; les réfraûions étoient peu connues , & plu- 
ficurs apparences de mouvement dans les fixes n ont 
été ddeouvertes que de nos jours; quelques-unes des 
erreurs qu’ôn a reconnues dans M. Picard, dtoiertt iné- 
vitables de fon tems ; on en a foupçonnd d’autres con- Vayr^ 
tre lefquelles il a pu n’êtte pas en garde , & qui fe- 
roient cxcufablcs : mais celle qu’on lui prête ici eft ?u mérid. 
tropgrqiïière pour la lui imputer fans aucune preuve , 

& c’ell gratuitement que M. B. fuppofe qu’un aufii ha- ,g‘‘ ^ 

bile aflronorae, 6c ceux qui l’ont fuivi , ont obfervd 
des hauteurs méridiennes avec un Wjhument confidéra- 
blemem éto.\^rié du plan du méridien. Il eft vrai que M. 

Picard propofe comme un moyen facile 6c commode 

pour poif.ter finjirument dans le plan du méridien, de fc Picard, arû 

fervir de l’heure calculée de la médiation de l’étoile ; 

mais qui ne voit c^e M. Picard par ces mots ,ipo«r po/n- 

ter ïinfirument dans le pian du méridien, ne diftingue 

pas la lunette du rayon même de l’inftrument ? ce 

3 ui fuppofe c^ue la lunette eft dans le plan même 
U feéleur,6c a plus forte raifon parallèle à ce plan. 5i 
AI. Picard , par la conftruclion même de fon inftrumcnt, 
a rendu fa lunette exaâement parallèle au plan du fec- 
teur, comme je je prouverai, on ne peut nier que la 
méthode de diriger l’inflrument par l’heure de la mé- 
diation de l’aftrc obfervé , ne foit excellente : 6c c’eft 
dans cette fuppofition que ^I. Picard a raifonné. 
l'l’eft-ce pas faire une injure gratuite à la mémoire 
de ce grand aftronomc , que d’imaginer qu’il n’ait pas 
vérifié ce parallélifme qu’il fuppofe , 6c qu’ayant né- 
celTairement conduit 6c dirigé les ouvriers dans la 
' conftruétion d’un feéleur nouveau, 6c le premier auquel 
une lunette ait jamais été appliquée , il ait néglige de • 

• s’aflùrer fi le rayon vifuel de là lunette avoir la pre- 
mière 6c la plus elTentielle condition des anciennes 
pinnules , auxquelles il la fubftituoit , 6c que fes ptéz 
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dccelTeurs avoient grand foin de vérifier. Une lunette 
longue de dix pieds', dit M. Picard , yrrfoir de pin- 
nutes à cet inftrument. On fait que ceite invention , 
qui fufiiroit pour immortalifer le nom de M. Picard , 
eut le fort de toutes les nouveautés utiles , & qu’elle 
ne s’établit pas fans contradidion : on prétendit qu’une 
lunette ne pouvoir remplacer des pinnules , & que fon 
axe optique n’étoit pas invariable, ce qui revient au 
même que fi on eût foutenu qu’il n’étoit pas poflible 
de s’aflurer de fon parallélifme au plan du fecîeur. M. 
Picard démontra que le rayon vifuel étoit unique , ôc 
remplaçoit les pinnules avec tout l’avantage que l'œil , 
aidé d’une lunette, a fur la fimplc vue. Itétoitréfervéà M. 

B. de tenter d’avilir au bout d’un fiècle une des plus bel- 
les inventions de l’afironomie moderne, en prétendant 
qu’à des pinnules bien vérifiées, M. Picard n’a fait que 
lubfiitucr une lunette plaeéé* au hazard, & plus dé- 
fedueufe que les pinnules même d^ns lefquelles H 
l’avoit enchâflce. Il eft vrai que M. Picard n’explique 
en détail la vérification de la pofition de la lunette qu’à 
l’égard du premier point des divifions, parce qu’indé- 
pcodamment de fa nouveauté , cette vérification éioit 
de la plus grande importance , ôc même indifpenlàble 
dans toutes fortes d’obfervations : m^is fai lait voir 
que la vérification du parallélilhie au plan du fedeuc 
(e déduit des mêmes principes, ôc que la méthode de 
l’invetfionde l’infirumeqt, dont M. Picard eft auteur, 
eft également propre à découvrir les deux erreurs de la 
lunette. 11 a donné le principe , il a même indiqué les 
moyens ; la conféquence eft aifée à tirer : de quel 
droit le foupçonnera-t-on de ne Tavoir pas apertjûc ? 

Si M. Picard eût dit qu’il s’étoit fervi d’une équerre 
pour tirer une perpendiculaire très-exaêlement , dou- 
teroit-oD que l’équerre eût été vérifiée? ôc s’il avoit fait • 
conftruire exprès une équerre nouvelle , foutiendroit- 
A>A que ceue équetie étoit faulTe ? Tcà eft précifément 

l’argument 
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l’argument de M. Bouguec contre M. Picard. 

Mais fl ce célèbre agronome a pû s’oublier au point 
tJe placer fa lunette fans aucune précaution fur un nou> 
vel inftrument , inventé & conftruit par lui , n’avons- 
nous pas le même droit ds fuppofer qu'il n'a pas été 
plus fcrupuleux à donner à fon fecleut une fituatioit 
bien verticale , & à &ire rafer le limbe par le H1 à 
plomb ? A-t-il dit quelque part qu’il faut que le plomb 
pende librement , èc que le H1 > ou le cheveu qui le fuf- 
pend , effleure le limbe fans y appuyer de fans en être 
écarté fenfiblement f Rien ne m’empêche donc d'infldec 
fur l’imponance de cette précaution dont M. Picard 
n’a pas plus parlé que du parallélifme. Je pourrois m’é- 
tendre fur ce point , en démontrer la nécelTité indifpen- 
fable , calculer les rifques que l’on court en le négli- 
geant , & fommer à haute voix ThiUorien futur de l’aftro- 
nomie , de ne pas oublier que je fuis le premier qui ai 
pefé toutes les conféquences de l'omillion d’une pra- 
tique auffl elTentielle. Mais li j'ofois former férieufe- 
ment une pareille prétention , fie qu’on daignât me ré- 
pondre de même, on me diroit fans doute que M. Ficard 
n’a pas fait mention non plus de la néceffite de rendre le 
feâeur bien vertical , comme il n’a point parlé de celle 
de planer le limbe , ni de le pofer dans le plan de la 
platine du centre , ni de plulieurs autres conditions évi- 
demment nécelTaires dans la condruclion d’un indru- 
ment , fie par conféquenr fuppofées. J’en dis autant à 
M. B. du parallélifme de la lunette : il ed évidemment 
fous-entendu , je le répète, dans la méthode que prêt 
crit M. Picard , comme le moyen de vérifier ce même 
parallélifme eft renfermé dans le principe de la vérifi- 
cation ordinaire de la ligne de foi , qu’il a inventée fie 
preferite aux obfervateurs. En fubftituant la lunette aux 
pinnules dont on vérifioit la pofition , il a enfeigné 
de nouvelles précautions fans dirpenfer des anciennes. 

Enfin f par là méthode que M. Picard a fuivie , en choi- 



Fif. it h 
T. dt M. 
Picard, PJ. 

1 . 
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fiflant une étoile éloignée de dix degrés de la ligne vef* 
ticale , 6c qui ne paflfoit pas entre les deux zéniths , la 
plus grande erreur à laquelle il étoit expofé fur la me- 
fure de fon arc , n’alloit pas à une fécondé , de l’aveu 
de M. B. ôc cela quand la déviation de la lunette eût 
été de dix minutes , comme il plaît à M. B. de le fup- 
pofer fans aucune preuve. J’ajoute qu’alors cette er- 
reur, fur un inflrument de dix pieds de rayon, fe fe- 
roit manifeflée à l’œil par une diitance plus grande de 
près de cinq lignes à une extrémité de la lunettc,qu’à l’au- 
tre, 6c il feroit arrivé, ou que le plan du feéteur n’eût 
pas confervé fa verticalité , ou qu’il eût fallu l’écarter 
confidérablement de la dirctlion du méridien. Des yeux 
& une boulTole fuffi, oient à M. Picard pour fe garantit 
de l’une 6c de l’autre erreur. 

Je m’apperçois que je défends ici M. Picard par des 
raifons, quand je puis le juûifîer par des faits. Dans 
fpn ouvrage il parie à des aûrunomes, à des obferva- 
teursinftrulis , ôc il e(l très-laconique : il a fuppriméleg. 
détails qu’il preferivoit aux artiSes qui travailloient- 
fous fes ordres, comptant y fuppléer par les figures, 
qu’il a fait graver. 11 a tranfmis aux conftrucleurs d’int 
trumens une pratique qu’ils ont confervée , pours’alTu- 
ler du parallébfme de la lunette , 6c cette pratique efi 
fans cumparadon plus exade que celle que vante M. 
B. Il y a encore. des quarts de-cercle cunfiruits du tems 
de M. Picard , 6c femblablesà celui qui efi reprélenté 
avec fes différentes pièces dans fon livre. Le tuyau 
de la limette fixe appliquée à ces infirumens , eft 
enchalfé par fes deux extrémités dans deux quarrés de 
cuivre égaux , dont l’un porte fur la platine au centre, 
& 1 autre lur le limbe, ai| commencement delà divi- 
fion. On voit par cette confiruûion , que le corps dé 
la lunette ne peut manquer d’être parallèle au plan du 
quart- de-cercle i 6c quant au rayon vifuel, ou axe op> 
tique. de la lunette j on le rend parallèle à ce même. 
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plan , s’il ne l’cd pas, en retournant alternativement la 
lunette fur les deux faces oppofées, 6c faifant en forte 
cju’eile repréfente dans les deux fituatjons le même 
objet au centre des fils. M. Picard avoir exprès laiffd 
un peu de jeu à fon objedif dans la bocte où il l’avoir 
cnchâffé , 6c trois vis pour le mouvoir ( ) ; cette pra- 
tique fimple 6t très- exacte a été rendue encore plus fa- 
cile par l’addition due à M. Rocmer. (b) Elle confiée 
à placer deux vis fur chaque face du quarré , par le 
moyen dcfquellcs on peut aifément changer la direction 
du corps même du tuyau , jufqu’à ce que cette direction 
foit invariable dans les diverfes fituations de la lunette. 
Les anifles font en pofTefTion de cette méthode depuis 
M. Picard, 6c les plus intelligcns ont une lunette ainfl 
difpofée , qu’ils nomment lunette d’épreuve. M. Pi- 
card s’étoit donc aiïùré du parallélifme de fa lunette 
parlaconflruétion même de Ibn fecleur;6c, ceci pofé, 
il a pû fe fervir de l’heure de Ja médiation pour diriger 
fon fcéteur dans le plan du méridien, puifque la lunette 
étant, par fa conftrudion , parallèle au plan de l’inftru- 
ment, la direction de la lunette dans le méiidicn cn- 
traînoit nécelTaircment celle dufedeur. Mais voici une 
nouvelle objection. 

Teste de M. Bc'u0tier« JuAif. p. 

Les phts grands ohfervateurs , les Picard d'autres 
grands hommes , avaient reconnu combien il était difficile 
d'obferver la hauteur méridienne des étoiles qui font très- 
voijines du zénith , ô" on ne trouvera nulle part qu’on 
eût marqué l’origine de cette difficulté , qu’il était de la plus 
grande importance de découvrir. • 

En général , la ditEculté d’obferver une étoile très- 
voifine du zénith, fur-tout avec une longue lunette, 
vient de l’attitude gênée de l’obfervateur : cela elt 
évident , 6c fe trouve par-tout. 11 elt vrai qu’on 
pouitoit fe metue plus à l’^e ca élevant l’oculaire 


(ay ATef. 
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AI. P, fin de 
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de la luneiie à la hauteur de l’œil , comme M. B. le pro^ 
pofe, ôt croit peut - être l’avoir imaginé le premier ; 
mais la difpofition des lieux ne permet pas le plus fou- 
vent de fe procurer cette commodité avec un grand 
inftrumcnt. 11 ne falloit donc pas chercher bien loin l’o- 
rigine de la didîculté dont il ell ici quellion. 

Outre cela M. Picard indique à l’endroit même cité 
par M. B. une autre caufè de la difficulté qu’il trouvoic 
a obfcrver ces fortes de hauteurs : c’eft <jn'elles paffent 
trh-vUe , c’cft-à-dire que l’étoile change très-prompte- 
ment d’aztmuth. Dans un autre endroit il donne auffi U 
raifonde la difficulté de la vérification d’un infirument 
au zénith ; & M. Caffini fait allufion à cet endroit lorf- 
qu’il dit : M. Picard regarde cette méthode comme diffp- 
cite, parce tjue delà manière quètoit difpofée Ja lunette , ère. 
mais M. Picard ne s’efi jamais plaint de la difficulté dont 

f arle ici M. B. parce que fa lunette n’éioit pas déviée. 
1 n’eft donc pas furprenant que M. Picard & ef autres 
grands hommes n’aient pas marqué l’origine d’une diffi- 
culté qu’ils n’ont point éprouvée. Ici & dans toute cette 
objeâion M. B. donne une grande preuve de fon gé- 
nie inventif; il a non-feulement trouvé lafolutioU} il a 
créé la difficulté.. 

R E P 0 N S E 

Pour tes aflronomes moderneSpfucceJfeuTS de M. Picard'. 

Quant aux agronomes qui ont fuivi M. Picard , de 

? ui ont depuis lui , travaillé à la raefure de la terre en 
rance > j avoue quç l’air d’aflurance avec lequel M. 
B. les aceufe de n’avoir dirigé leur infiniment dans 
le plan du méridien , que par 1 heure de la médiation , 
de de n’avoir fait aucune attention au parallélifme de la 
lunette , m’en avoit d’abotd impofé » êc je jugeois qu’ap- 
paremment ces deux citconftances n’étoient pas afifez 
dûment énoncées (^s le tidté la Grandeur 
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fgure de la Terre de M. CalTmi. Quelle a été ma fut- 
prife en ouvrant ce livre > d’y trouver une mention ex- 
prelTe , formelle , réitérée , que t irtjlrumem avait été 
dirigé fur le plan du méridien avec grand foin, avant 
que de commencer à obferver! que c’ejl une précaution 
très-rucejfaire' dans ces Jàrtes d’ obfervations , & que la 
nette avait été arrêtée apres que fan axe eût été rendu pa» 
xall'ele au rayon qui palJbit par te milieu du limbe ( & pat 
conféquent au plan de l’indrument) ! Ce parallélifme de 
la lunette eft répété en trois endroits ( * ). Après cet 
exemple , je ne voudrois pas répondre qu’on ne re- 
prochât quelque jour à M. B. de n’avoir jamais parlé de 
parallélifme. 

Refte-t- il quelque chofe à oppofer à des témoignages 
fi précis & fl clairs ? M. B. dira-t-il que le moyen dont 
on s’efi fervi pour rendre l’axe de la lunette parallèle 
n’eft pas décrit ? C’eft déjà changer d’objeûion & fis 
battre en retraite : je lui répondrois i°_que la lunette du 
fedeut de M. Caflini eft repréfentée avec deux quarrés _ . ^ 
égaux, tels que ceux de la lunette de M. Picard, & 
quelle eft appliquée au-devant du limbe; ce qui don- T. pL lo. 
ne , comme je l’ai fait voir plus haut , un excellent 
moyen pour s’afiurer du parallélifme de la lunette , & 
infiniment fupéri ' ' ’ " 

fuffifant : 2°. qu 
dans le plan du 


leur à celui que M. a. prêtent comme p,g, jf u 
e l’inftrument avoir été d’abord placé T. de AL 
méridien & avant l’obfervation. Nous 


( * ) Nous placSmes enruite rinffniment fur une ligne méridienne fue 
'nous ca/ions tracée taec grand foin. G- nous nous préparâmes d obferver U- 
hauteur méridienne de disertes étoiles qui pairoienc proche du zénith , 
Gr. & fig. de la T. p. 143; Nous dirigeâmes aujji le limbe fur le plan du méri- 
dien le plus exaSement qu’il était pojpble, ce qui ejl une précaution trés-néce^^re • 
dans ces fortes d' obfervations , p. 

Alors la lunette , dont l'axe eft parallèle au rayon , p- 4f ■ Nous plaqime^ 
à l’extréiDité du limbe une lunette dont l'axe éto'tt parallèle au ri^ntpa 
pajji par le centre ù- le mitieuduiimie ,& nous rarrêiâmesâxe dans ceiie linia. 
(ion. s. 141. Nous fimei placer fur cet inflrument une lunette .... en forte'. 

â ue fin axe fût parallèle au rayon qui paffe par le centre (r le milieu du limbe ^ 
• nous l'aertsimes en cemfttwukn. p. 1x4, ^ 

.c üi. 
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plaçâmes l'injii ument ( dit M. CafFini ) fur une Itgne méri- 
143. kir. ‘î‘*‘ avions tracée avec un grand foin , & nous 

nom préparâmes à olferverr Qcç\ pofé,& l’étoile ayant 
toujours été obfervée de deux fens différons en retour- 
nant le fedeur, le moindre défaut dans le paralléli 'me 
de la lunette auroit été reconnu , puifqûe l’étoile eut 
paffé avant l’heure de la médiation dans l’une des deux 
lituations du fedeur , & autant de fécondes trop tard 
dans la llcuation inverfe. 

Parla manière fimpIedontM. CalTini s’exprime dans 
les endroits cites , il paroît qu’il ne fait aue décrire le 
procédé qu’il a fuivi en 1701. Il ne le donne ni pour 
nouveau , ni pour différent de celui qui avoit été fuivi 
. par feu M. fon père en i(î8j , fie par îil. Picard en 

. t57a; ce qui forme une tradition non interrompue de- 

puis le tems de l’application des lunettes aux inffrumens 
d’aftronomie. Mais , quoi qu’il en foit de la nouveauté 
du procédé , ou de (on ancienneté , voilà le parallé- 
lifme de L lunette décrit, pratiqué , vérifié en 1701 , 
48 ans avant que M. B, fe donnât à la face de l’Eu- 
rope pour auteur de cette découverte. Voilà ce que ne 
doit point oublier i’hillorien futur de l’affrononue invo- 
qué par M. B, 

11 devient prefque fuperflu de remarquer , que quand 
il ne léroit pas dit exprelfément que l’inflrument a été 
placé cxaciemciu dans le plan du méridien avant que 
de commencer à obfetver , fit quand il léroit vrai qu’on 
ne prit pour règle que l'heure de la médiation de l’é- 
toile , cependant , comme celles que M. Cafiini obfer- 
voit , palToicnt fort près du zénith , pour peu que la lu- 
nette eût été déviée , l’inllrument n’eût pû conferver fa 
verticalité fans s’écarter du plan du méridien de plu- 
■ fleurs degrés , ce qui eût fauté aux yeux ; fit même fans 
s’écarter d’une quantité inégale à chaque étoile diffé- 
rente qu’on obfcrvoit. Car il n’cft qu'une feule fit uni- 
que pofuion} entre une indniié d’autres, dans laquelle 
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la déviation d’une lunette , placée dans le plan du mé- 
ridien, puilTe fe concilier avec la verticalité du plan du 
fecleur ; encore alors l’étoile couperoit-elle oblique- 
ment le fil horizontal qu’elle doit fuivre. Plus l’étoile 
fera voifine du zénith , plus il faudra , fi la lunette n’eft 
pas parallèle , que l’angle du limbe avec le méridien 
foit grand , pour que l’inftrument relie bien calé ; jufque- 
là qu’il pourroit arriver que pour qu’il le fût , il fàudroit 
(^ue cet angle fût prcfque droit. Par conféquent, plus 
1 erreur fcroit dangereufe , plus il feroit facile de l’ap- 

f »ercevoir , en ce que le plomb manifefteroit à la vue 
c défaut de verticalité du fetteur. Ceci devient évi- 
dent pour le cas où l’étoile pafietoit précifément au 
zénith; car la lunette étant alors verticale , pour peu 
qu’elle fût oblique fur le plan du fedeur , il ne feroit 
pluspofiiblequele fil à plomb ralat le limbe, quelque 
fituation qu’on donnât à l’inllrument; il s’en fàudroit. 
tout l’angle de la déviation de la lunette. 

Comme il efi ici queflion de la diverfe pofition ref- 
pedive de trois plans , & de deux lignes ; le plan du 
méridien , le plan du ftdeur , le plan de l'azimuth 
de l'aflre , l'axe de la lunette ôc le fil à plomb ; tout ceci 
ne peut être bien contju fans un peu de méditation , 
même par les mathématiciens, à moins qu’ils ne foient 
fort verfés dans la pratique des inftrunjens d’aflrono- 
mie ; mais je fuis bien fir que tous les afironomes & 
tous les géomè'.res quife donneront la peine d’y pen- 
fer , conviendront que M. B. s’eft prévalu de ce que 
la matière étoit à la portée d’un petit nombre de lec- 
teur» , pour donner une haute idée de fa remarque. - 
Malgré toutes fes démonllrat’ions , auxquelles il ren- 
voie , fit fur lefquelles Je ne cherche point à le chica- 
ner, il efi certain , ôc je l’ai prouvé, que les pratiques 
ordinaires ôc connues de tous les obfervateurs, futlî- 
foient pour les garantir des erreurs qu'il a plû à M. 
B. d’exagérer dans fit théorie ; erreurs où l’on ne pour* 
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roit tomber qu’en s’écartant des règles communes,' 
dont la première cft de tracer une méridienne dans un 
obrervatoire. M. B. paroît décrire avec complaifancedans 
fon livre cette dernière opération. Peut - être croit - il 
aulTi m’avoir enfeigné les moyens de tracer une méridien- 
ne , quoique cette pratique me fût très - familière long- 
tems avant mon départ d’Europe. Peut-être s’imagine t-il 
encore s’être avifé le premierde tendre fur deux crampons 
un filet de cheveux noués bout à bout , pour marquer l'a- 
lignement de cette ligne. 11 décrit cet appareil comme 
s’il écoit nouveau , ayant fans doute oublié que ce fut 
moi qui lui propofài de faire ufage de ce moyen , que 
j’avois vû vingt ans auparavant mis en pratique par M. 
de rifle de cette académie , dans le dôme du Luxem- 
bourg qui lui fervoit d’obfervatoire. M. B. dans toute la 
Seèlion IV. de fon livre ne parle plus qu’en fon nom , 1 

quoique dans le procès-veroal'de Tarqui il eût, prefque 
toujours dit Nous. 

Ohfervations faites fous le cercle polaire. 

Je n’ai point à défendre ici les obfervations faites en 
Lapponie fie en France depuis notre départ , puifque M. 

B. a paru les refpetler , ôc que dans l’objedion pré- 
fente il ne s’agit que de l’état de l’aftronomie en lyjf- 
Il feroit donc inutile de remarquer que nos académi- 
ciens du Nord commencèrent placer fort cxaclemera 

le limbe du jecleur dans le plan du méridien qu’on avait 
tracé. Je remarquerai feulement , par occafion , deux 
chofes à l’égard des obfervations faites fous le cercle 
polaire : l’une que l’invariabilité de la lunette du fedeut 
a non -feulement été conflatée dansle tems même en 
obfervam deux étoiles différentes ; mais encore en 
1739 par l’invcrfion du fedeur à Paris & à Amiens, 
lorfqu on fit les olfervations rapportées dans le livre 
de la mefure du méridien en France : l’autre remar- 
que , & plus importante encore , c'efi que les académi- 
ciens 
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cicnsduNord avoient un inftrument fait parle cdîèbre 
Graham ,& pareil à celui avec lequel M. Bradley a re- 
connu l’aberration de la lumière, ainlique lanutaiion de 
l’axe lerreftre, & que cet inflrument n’avoit pas d’autre 
rayon que la lunette même. M. B. croit-il que cet illuftre 
aftronomc qui n’a épargné aucune dépenlè pour la per- 
fe£Hon de Ibn feèleur , ait obfervé pendant dix ans 
des étoiles voifmes du zénith , qu’il ait conftaté la régu- 
larité de variations à peine foupçonnées, & qu’il en ait 
fixé la période , avec une lunette oblique au plan defon 
inflrument, ce qui l’eût rendu plus défectueux que ceux 
qu’on faifoit il y a plus d’un ficcl'; ? La découverte de 
Al. Bradley a précédé notre départ de plufieurs années; 
fa théorie de l’aberration eft décrite dans les Tranfav- 
iions Fhilof'oplii.'jues de 172 J : elle eft le fruit de fes 
méditations fur une longue & laborieufe fuite d’obfcr- 
vations commencées en 172 j ; & M. B. déplore l’état 
de l’affronomie-pratique en 1735’ ! 

Nouveau moyen propofé par M. B. pour rendre la 
luneue parallèle. 

? 4 ais quel cfl donc le fccret que M. B. révèle aux 
obfcrvateurs pour s'alïïirerdu parallélifme de la lunette, 

& prévenir l’cneur où , fi on l’en croit, tous les ob- 
fervateurs font tombés avant lui ? 

7 / Jiiÿlra pour cela , dit M. B. (a) de vifer à cjuelque ^ 

objet très-ékigné par le bord du lintbe & par la platine du li, T.pr 

centre & il ne reflera plus qu’à ajt'fler B- 

lalunette fur le m:me o'>jet. Je n’infifle point fur les pin- 
nuies mobiles dont M. B. propofe de fc fèrvir pour 
cela , & dont l’ufagc alternatif eft impra'icabfe fur une 
diftance de 1 2 pieds : on voit affez , fans (jue je le dife , 
combien ce moyen eft imparfait & fujet à erreur, puif- 
qu il fuppofe qu’on pointera aufil exactement à la vûe 
fimple fur un objet iiès-éloigné , qu’avec une lunette 
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qui augmente 6 o ou 8o fois le diamètre de l’obiet. 
Aufii avons-nous reconnu par expérience que cette pré- 

{ )aration groffière ne difpenfoit pas de rectifier enfuite 
e parallclifme de la lunette au plan du feCteur , en appro- 
chant l’übje£tif ou en le reculant du corps de l’inllrument, 
jufqu a ce que l’étoile atteignit le fil vertical , précifé- 
mentà l’inflant de la médiation calculée ; & cela dans 
les deux fituations inverfes de l’inftrument dirigé fur le 
ilif.itsi- mdridien , comme je l’ai expliqué en fon lieu. Cette 
prfm. Ig. vérification , que j’ai toujours pratiquée dans mes obfer- 
,50.'” ^ valions particulières , eft la feule qui ne laiffe aucun 
fcrupule fur le parallclifme de la lunette au plan du 
fccleur , au cas que l’artifte eût négligé de s’en afiùrer 
par le moyen dont j’ai parlé , connu dès le tems de M. 
T J'ai > pLifeûionné depuis , & fans comparaifon plus 

B. tp9. exact que celui dont M. B. fait part au public. 

Cette méthode informe dont il riroit tout au moins » 
fl quelqu’autre que lui l’eût propofée , ne peut prévenir 
une erreur de deux ou trois minutes, ou plus, dans la po- 
fition de la lunette. La donner pour fuHifante avec M. 
B. c’eft convenir qu’un écart de trois minutes dans la 
^ lunette du fecteur , ne tire pas ordinairement à confé- 

qucnce ; auffi a-til fallu qu’il fuppolat libéralement 8 
ou I O minutes de déviation à la lunette de M. Picard 
pour lui créer une erreur d’une fraClion de fécondé. 
En vain M. B. diroit il que le cas de M. Picard étoit 
différent de celui où l’étoile pafle enrre les deux extré- 
mités de l’arc dont on mefure l’amplitude, & que le 
danger croît à mefure que l’étoile eft voiline du zénith : 
j’ai déjà répondu qu’alors l’erreur fiutéroit aux yeux , 
puifqu’on ne pourroit plus caler le fil- à-plomb ( lui faire 
xafer le limbe ) (ans écarter l’inftrument de y , i o , 20 
degrés , ou plus , du plan du méridien , âc même , fi l’é- 
toile paffoit direûcment au zénith , fans diriger le feCleur 
de l’eft à l'oueft. Que fi quelque chofe de femblable 
jltoû atilvé à quelqu’un de nous , les Indiens ou les Lap- 
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pons l’auroient averti qu’il fe trompoit. Quoi qu’il en 
ioit de la fulîifance ou de l’infuflifance de l’expédient 
de M. B. il ne*peut nier que le moyen dont j’ai parlé 
plus haut , & que j’ai employé il y a plus de vingt ans , 

(*) pour rendre la lunette d'un quart de cercle paral- 
lèle à Ton plan , ne fuit incomparablement plus exaâ 
que le fien. M. B. ignoroit donc ce moyen connu de 
tous les artiftes ; & il veut nous apprendre l’état de 
l’aftronomie-pratique en I7jy ! , 

Je n’avois encore jamais vû pratiquer cette opération 
à perfonne , & je m’ima^inois que les deux quarrés de 
la lunette l’indiquoient a tout le monde. Si c'eft une 
découverte que j’ai faite , j’ai eu tort d’en faire fi peu 
de cas: j’en avois prefque perdu le fouvenir. Ce qu il 
y a de (ùr , c’eft qu’elle a précédé de fept ans celle de 
M. B. qui ne remonte pas au-delà de i7jp. 

Négligence des ConpruCîeurs (Thprumens. 

Mais fi ce moyen eft fi vulgaire , comment fe peut- 
il faire que M. B. ait reconnu des erreurs de 4 à y mi- h 

nutes dans la pofidon de la lunette de nos quarc-de- T. g. xo». 

(*) Au mois de Septembre ou d’Oâotre i7?»« je fis l’opération dont 
je parle.à Chaulnes, lur la lunette d'un quari-de-cerdedefeu M. leMaré- 
clial de Chaulnes , qui le plaifoit aux oblcrvaiions aftronotniques. J'aToif 
dié les verres de la lunetiepour les neitayer > St je voulus les rtplacer avec 
précaution , quoiqu'il ne fût pas queflion d’obferver au zénitn; je dé- 
montai la lunette garnie de Tes deux quarrés de cuivre un d chaque extré- 
mité , & pwle moyen de quatre vis dont le quarré de l'objeflif étoii pour- 
vu . je réumt à le placer, de orte que la lunette poice alternativement 
fur Tes faces oppofées , reptéfentoii le même objet au centre des fils qui 
fe croiloient a Ion foyer.ee qui m’afluroitque fou axe optique éioit pa- 
lailcle au plan fur lequel elle étoit couchée. Afors je la rcplnqai fur le 
quart-de-ccrcle. Tout cela fe palTa non feulement fous les yeux, mais 
avec le concours de M. le Vidame d’Amiens, ( aujourd hui üuc de 
Chaulnes ), dont les Iciences ont toùjoun occupé les loilîii^, & qui avoit 
dcs-lori fait des progrès dans toutes Içs parties des matl.ématiquet ; la pré- 
lënce d’un témoin lî refpeâable me dilpenfe d’en citer d'autres , quoiqu'il 
yeneût plufieuitdcuès-éciaiiéa,& qu'Une lut pat le feul aczdéiniqiea 
flélCBU 


Digitized by Google 


aS Supplément au Journal historique 
cercles ? cette objedion mdrite une réponfe. Premiè- 
rement : il eft donc vrai que malgré la négligence de 
l’ouvrier ( de laquelle je ferai voir bientôt la caufc ) la * 

plus grande déviation de la lunette d’un quart-de-cercle • 
de deux pieds fie demi ou trois pieds , étoit de 4 à y minu- 
tes au plus, de l’aveu de M. H. fie j'en concluds qu’elle 
n’eût été au plus que d’une minute dans un inflrumcnt 
d’un rayon 4 ou y fois plus long, tel que le nôtre de 12 t 

pieds ; fie cela en fuppofant la même négligence de la 
part de l’ouvrier : 011 voit qu’alors il n’y auroit pas de 
quoi s’effrayer. Je réponds en fécond lieu que 1 erreur 
de quatre à cinq minutes dans le parallélifme de 
la lunette de nos quart -de- cercles , étoit une fuite 
de leur conftruôtion moderne. Les artiftes avoient 
imaginé , depuis quelques années, pour une plus gran- 
de commodité , de tranfporter à la partie poftérieurc 
des inftrumens , la lunette fixe qui dans tous les an- 
ciens étoit appliquée fur le limbe même. La lunette- 
ainli adolfée au limbe , fie aux barres de fer qui le 
füûtiennent , ôc qui ne font ni planées, ni égales , 
rendoit la méthode que j’ai décrite , beaucoup plus diffi- 
cile à pratiquer ; fie comme les artiftes favoient d’ail- 
leurs que les aftronomes ne s’en rapportoient plus à 
eux , pas même fur les divifions , Us le font peu à peu 
négligés fur la pofition de la lunette : mais il n’en étoit 

f )as de même dans les anciens quart-de-cercles où la 
unette avec fes deux quarrés étoit appliquée fur le lim- 
be fit la platine du centre , comme du tems de M. 

Picard. Quoi qu’il en foit , la négligence de l’ouvrier 
ne prouve pas , en bonne logique , l’ignorance des 
obfervateurs. 

Enfin M. B. en foûtenant qu’on s’en étoit rapporté 
Juj!i/îc. aux ouvriers, fur la fituation de la lunette dans les quart- 
■fig. i4. de cercles mobiles, paroît convenir qu’on n’a pas eu la 
même négligence , quant aux quart de-cercles muraux : 

^ en effet c’eft toujours le plus grand objet de l’attention 
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des aftronomes, que l’alhidade d'un quart-de-cercle 
mural fe meuve dans le plan du méridien fur lequel 
l’infirument eft dirigé : le grand quart-de-cercle de 
l’obfervatoire ne lailTe rien à délirer à cet égard. Que 
11 l’on a iait moins d’atrention à cette circonftance dans 
les quart-de-ccrcles mobiles, c’eft que dans leaobfer- 
vations ordinaires , & M. B. en convient, cette condi- 
tion eft de peu d’importance , & c|u’on n’emploie pref- 
que jamais ces fortes d’inftrumens a obferver au zénith ; 
mais quand on deftine à cet ufage un quart-de-cercle , 
ou un fedeur mobile , le parallélifme de la lunette 
devient évidemment aulfi nécefl'aire que dans les quart- 
de-cetcles muraux ; & ceux qui l’examinent avec feru- 
pule dans ce dernier cas, ne négligent pas de s’en afiu- 
rer dans l’autre, Aulïï ce que M. B. rappone d’après M. 
Camus, que ce n’eft que depuis le voyage au cercle 
polaire <]uc l’ariifie qui avait conjhuit notre Je£îeur , poujja 
le fcrupule plus loin à l’égard du parallfhjme de la lunette 
dans les injlrumens ejuil a canflruits depuis ; ce fait , dis-je , 
confirme ce que je viens d’avancer à l’égard des ou- 
vriers, & prouve aulli que dès qu’il fut queftion d’em- 
ployer un quart-de-cercle mobile à des obfervations 
d’étoiles voilines du zénith , on remarqua la négligence 
de l’artifte à l’égard du parallélifme; auffi m’étois-je 
apperqù de ce défaut en retournant mon quart-de-cercle 
à Panama, la première fois que j’eflayai de le vérifier au t 
zénith pour m’exercera cette opération en Janvier 1 73 6. . 

Réfultat de la difeuffton précédente. 

Mais quoi ! feroit-il poftible qu’il n’y eût rien que de 
connu dans tout ce que M. Bouguer donne ici pour 
nouveau ? R.endon,-lui juftice , ôc voyons ce qui lui 
appartient à lui feul. En fuivant le procédé que j’ai 
décrit dans ma mefure du méridien ôc qui eft con- 
forme aux méthodes connues ôc pratiquées , un obfer- 
T^teuji qui n’autoit aucune :idde de la théorie ezpofée 

O. , 


Jufiif. p. 

p. »4. 


Ibid.p. ti, ■ 
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dans la feûion IV. de l’ouvrage de M. B. (ur la figure 
de la terre , peut déterminer la diftance verticale d’une 
étoile voifine du ze'nith , avec la plus grande exactitude, 
reconnoître 6c corriger la déviation de fa lunette , fuppo- 
fé qu’elle ne loit pas bien parallèle au plan de ion feCteur. 
Mais fi cet obiérvateur vouloir abfolument ne pas 
tedrefler l’obliquité de fa lunette , M. B. lui donne le 
moyen de ne commettre qu’une très petite erreur ;ÔC 
voilà ce que les recherches de M. B. contiennent de vraU 
ment non veau, quant à la pratique.il examine 6c compare 
les différentes erreurs auxquelles on s’cxpolè en omet- 
tant certaines attentions, 6c il fait voir par exemple que, 
dans le voifinage de l’équateur , fi l'on s’obffine à ne 
pas corriger le défaut de parallélifme de la lunette d’un 
inffrument, il y a moins d’erreur à craindre , en diri- 
geant fcrupuleufement le limbe du fecleur dans le 

f lan du méridien , fans égard à l’heure du palTage de 
étoile , qu’en s’atuchant à cetee dernière circonllance , 
fans faire artentionà la direction du limbe. Ainfi M. B. 
apprend à l’obfervateur négligent à choifir la moindre 
des deux erreurs auxquelles il veut bien s’expofer. 
Quant à celui qui jaloux de la plus grande précifion , 
{& réfôut à n’omettre aucune des précautions connues , 
M- B. ne lui apprend que ce qui lui arriveroit dans un 
cas qui n’arrivera point. 

Concluons de tout ceci que fi jamais quelque obfer- 
vateur a péché contre les régies connues 6c preferites , 
en fàifant des obfervations defiinées à déterminer la 
grandeur des degrés du méridien, M. Bouguerauroit dû 
commencer par le bien prouver , ce qu’il n’a pas fait ; 6c 
alors toute la faute devroit être imputée uniquement à ce- 
lui qui fe feroitécaaé des règles ; mais cette faute, fut-elle 
tfien conllatée , ne prouveroit encore rien contre l’état 
de raftroaooûP'pcatique en Europe au tems de noae 
tléprt. 

Youte cette difeuffion n’a , cotume on le voit , aiiru^ 
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rapport à mes obfctvations , & je ne m’y fuis engagé 
que pour donner la preuve que je n’ai rien avancé légè- 
rement dans l’endroit relevé par M. B : Je me flatte 
que cette preuve eft complette. On voit maintenant 
à quoi fe réduit fa réforme de l’aftronomie - pratique , 
quant i la déviation de la lunette , article le plus im- 
portant , & celui dont il paroît faire le plus de cas ; 
cela n’empêche point que fes autres remarques 
prifes en général ne foient eftimables. J’ai déjà dit 
que nous manquions d’un traité d’Elémens d’aftrono- 
mie-pratique , M. B. y fupplée en partie ; la matière 
efl vade^ôt ils’en &ut beaucoup qu’il l’ait épuifée. Ejt 
me renfermant dans la réponfe à fes objeélions , j’aufai 
peut-être lieu d’examiner quelques autres points de fa 
doûrine, fie fi je ne les trouve pas tous auflÜ nouveaux 
qu’il les fuppofe , il n’aura pas à fe plaindre que je 
cherche à en diminuer le mérite. 

Quant à l’obligation que lui ont les afironomes pour 
l’avis qu’il leur donne fur le parallélifme de la lunette , 
il me paroît ejue leur reconnoiflance doit être préci- 
fément égale a celle qu’auroient les amateurs de la 
chaffe pour celui qui viendroit leur annoncer qu’il a 
fait une découverte , favoir , que l’ame de leurs fufils 
n’efi pas aflez parallèle à la ligne de mire ; fie qu’ainfi tout 
le gibier tué jufqu’à ce jour, ne l’a pas été dan^les règles. 

OBJECTIONXIV. 

Prétentions de M. B. confirmées par le fidence des afironomes.. 

Texte de M. B. Juftif. p. x|. 

T j 'yluthorité de M. Picard pouvait nous induire en erreur y 
comme je nai pat craint de le dire à la page 594 de nos 
mémoires de 174^. J' avais f honneur de parler alors en 
préfence dune compagnie où les plus grands afironomes de 
[ Europe fe trouvaient , & on n’eût pas manqué de me corurc^ 
‘ 4 "f >J* quejavanfois n’eût pas été confiamment vraim 
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R £' P O N S E. 

Je viens de répondre à la première partie de cette 
afiertion ; la fécondé demande une réponfe à part. Le 
paffagc que M. B. cite ici , fc lit etlcdivcmem dans 
l’extrait qu il a donné en 17^1 de nos opérations pour 
la mcfurc de la terre (a): de-là M. B. conclud que 
cet article a été lûdans nos afiemblées ; cette conclu- 
fion efl: purement gratuite. J’ai déjà prouvé [b) pat 
un exemple frappant, que tout ce qui eft imprimé de 
M. B. dans nos mémoires, n’a pas été fournis à l’exa- 
men de l’Académie : & quant à ce dont il eft ici 
queftion , M. B. ne fe rappelle pas fans doute que ce 
ne fut que le 24 Mars 1750 , qu il fit vifer l’extrait de 
nos obfcrvations qu’il avoit achevé de lire le 28 Fé- 
vrier précédent , ôc que dans cet intervalle il a été le 
maître d’ajouter ce qu’il croit aujourd’hui avoir lu de- • 
vant la Compagnie. Il a fans doute encore oublié 
qu’après ce premier vifa, il retira fon mémoire, ôc le 
garda plulieurs mois. C’eft ce que je repréfentai à 1 A- 
cadémie le premier Août fuivant , deux jour» après 
avoir eu communication de l’extrait de M. B. dans 
lequel je remarquai beaucoup de changemens faits 
depuis la lecture , ai n fi que des feuidets ajoutés 6c 
recollés, copimc )C le déclarai dans un écrit lu fie enre- 
giliré le même jour, fit. dont je joindrai la copie par 
extrait, puifquc M. B. veut des pièces juftificatives : 
ce mennûre contient quelques faits affez curieux, que 
je ne répète point ici , & me fournira la preuve de quel- 
ques autres. 

Cependant je veux bien fuppofer que l’article cité eft 
du nombre de ceux qui ont été lus dans nos afiemblées : 
il eft du moins certain que les parties les plus intéreifées 
n’y étoient pas préfenies. Quant à M.Godin,il n’étoit 
pas encore de retour en Europe , & pour moi 
je aentcûdis de l’ejtuait de M. B. que la partie qui. 

conceriioit 
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concernoitnos opérations géographiques fur lefqueiics 
il n’y avoir pas eu de conteftacion. Je me retirai dès 
qu’il commenta la leâurc de la partie aftronomique , 
tant pour n’être pas tenté de l'interrompre , en renou- 
velant unedifpute doml’Académie paroilToit excédée, 
que dans l’efpérance de jouir du même avantage lorfque 
je lirois à mon tour; efpéranc^ trompeufe, puifque Je fus 
interrompu à chaque ligne.D ailleurs je ne pouvois aflif- 
ter à la leéture de l’extrait de M. B. du moins de la partie 
controverfée , fans rendre inutile la réfolution que j’a- 
vois prife de ne point lire fon livre jufqu’à ce que le 
mien , qu’on achevoit d’imprimer, fiât public. Quant 
aux autres aftronomes , eft-il bien certain qu’ils fufTent 
tous préfens , 6c qu’aucun d’eux n’ait arrêté M. B. ôc ne 
lui ait rien contedé f Peut-on , dans une leêlure rapide , 
pefer toute la force des termes ? ôc , quand il feroit certain 
qu’aucun n’auroit été changé depuis, donne-t- on même 
toute l’attention néceffaire , lorfqu’on croit n’entendre 
que l’extrait d’un livre imprimé que l’on peut confulter à 
loifir f Enfin , fuppofant libéralement que tout ce qui fè 
trouve dans l’extrait imprimé ait été lû , entendu , 6c qu’il 
n’eût pas été contredit formellement par un des aftrono- 
mes de la Compagnie , quelle conféquence peut-on tiret 
du filence des autres , fi ce n’eft que fouvent on aime 
mieux fe relâcher de fes droits que de perdre un tems 

1 >récieux en s’engageant dans des difputes fans fin , pour 
efqnelles tout le monde n’a pas ungoûtaulH décidé que 
M. B ? Je cherche ce qu’eft devenu l’argument tiré da 
filence des afironomes. 


OBJECTION XV. 

Du danger qvily aurait à rendre la lunette plus courte que te 
rayon , dans un injlrumcnt d’ajlronomie, 

# Teixe de £l. B. JuAif. piç. 24. 

N F I N on n avait pas reconnu combien il était néce]Jai‘‘ 
re de donner â la lunette la mime longueur qu’au rayon de - 

E 
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d’injlrument afin de pouvoir remédier à la flexion du raya»'- 
en attachant l' objectif au haut , & le foyer au bat. llefl vrai 
que M. Picard avait prefque rempli cette dernière condition. 

R E’ P 0 N S E. 

Je ne fai fur quoi peut porter la reflritlion que meC 
ici M. Bouguer , en difant que M. Picard avoit prefqite 
rempli cette condition. Il fuffit de jetter les yeux fur la ligure 
du fe£teur de M. Picard, pour voir que la lunette yefl; 
exatlement de nvême longueur que le rayon ; que fes 
deux extrémités , enchâfTécs dans deux, quartés égaux, 

f iortcnt, l’une fur la platine proche du centre, l’autre fur lu 
imbe, & qu’ainfi .M. Picard a remédié à la flexion du rayon 
en attachant , comme le preferit M. B. l'objeÛif de hla~ 
nette au haut de l'inflniment , le foyer au bas. Mai» 
comme M. Picard ne dit pas qu’il eût ainli difpofé les- 
.chofes à deffein , M. B. fait faire à cet allronome , & à- 
ceux qui l’ont imité, le même perfpnnage que cet hom- 
me qui depuis 40 ans faifoit de la profe fans le (avoir. 
Cette objection reiïemble trppàcelle que j’ai déjà ré- 
futée, pour que je m’y arrête : cependant je ne puis croire- 
que M. B. ne voie pas dans la conftrudion du fedeur* 
de M. Graham , ( * ) qui a fervi aux opérations du Nord , 
&qui eft femblable à. celui de M. Bradley , un deffein- 
formel & prémédité ,_d’identifier , pour ainfi dire , le- 
rayon & la lunette ,en ne donnant à l’inftrument d’au- 
tre rayon que la lunette même. Si donc l'importance d’é- 
galer la lunette au rayon eft une découverte de M. B. 
il fautconvenirqu’ileftàrégarddesPicacd& des Brad- 
ley dans le cas où étoit ce Poète à qui la force defon 
fujet avoit fait faire un vers de Corneille. 

Mais , dit M. B. on a quelquefois^omr des lunettes très- 
courtes à de très-grands inflrumens. Il eft vrai que .M. Caf; 

( *) Voyez-enU Jercription dans la Fig. de la Terrede M de Maupertuir, 
pag. 38 Sc6t, Si dans line de U mefute du degré entrç Fptis K Ainiens, 
pa^ nii, «t. XXIX, , • ' 
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fini , dans l’ancienne mefurc de la méridienne de Paris , 
appliqua une lunette de trois piés à un fccteur de neuf pies 
& demi de rayon; il eut pour cela deux raifons que je 
ne répéterai point ici (a): mais il faut bien remarquer 
qu’en employant une lunette plus courte que le rayon 
de l’inftrument , M. Calfini prit des précautions pour fe 
garantir des inconvéniens qui pouvoient en réfulter. 
Premièrement le corps de fon fetleur étoit formé d’un 
alTemblage triangulaire de trois pièces de fer qui le 
rendoient beaucoup plus inflexible que s’il n’eût eu, com- 
me le nôtre , qu’un feul rayon. Secondement M. Caf- 
finichoifit des étoiles Ci voifinesdu zénith, quel’inflru- 
ment étoit dirigé prefque verticalement , & par là d'au- 
tant moins fujetàfe courber. Troifièmement dans ces 
obfervations le fil à plomb s’écartoit fi peu du milieu de 
l’arc , que le plus grand poids ne fe trouvoit pas évidem- 
ment du côté de l’inclinaifon du feûeur fufpendu par fon 
centre de gravité , & par conféquent ne tendoit peut- 
être pas à augmenter la diflance apparente au zénith. 
Je renvoie le détail dans la note(é) ; il fu/fit de remar- 
quer ici que l'inftrument repréfenté dans le livre de M. B. 
PA JK. l'ig. 29. & de la flexion duquel il examine & cal- 
cule les erreurs ( pag. 192 dr* fttiv. ) en prouvant qu’elles 
doivent augmenter la diflance apparente de l’aflre au zé- 
nith, n’a qu’un feul rayon , & ne reflemblc nullement à 
celui de M. Caflini repréfenté dans fon traité de la Fig. de 
ta Terre PL x. & qu’ainfi toutes les conféquences du rai- 
fônnement de M. £. ns font nullement appliquables à 
cet inftrument. 

(a) Voy. le traité àe h Grtnd.ù’ Fig. de h Terre Cr iî 4 . Win' 
în-y®. St kép. à la Dijj'ert. de M. Celftus, Paris. Impr. Roy. 1 73S, p. 4 < 

(l) Tcite de U. Bauguei. 

Mail fi le rayon a 10 ou ti pieds lefil àphmh du cSri que Vinfirument 
êe longueur pendant que la lunette efl incliné, (r que le fil d phmi trop 
n'en a que trois ou quatre , il arrivera porté vers l'extrémhéduUmbe .fera pa- 
infaitltolement que fa courbure dans te rottre ladijtance de l'afire au ^énirhtrop 
fins latéral , tranfporiera le centre &• grande, Fig. de laT.de M. B.p. ijw 


OVoy.la 
lu Fig. 

6- X. PL 
10 la Fig, 
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Il eft (trangfT d mon fujet ds décider à l'ïutte.' Cet alfemblage éloif fnC' 


la quejficn du foie ,fi (juehju’un du cas 
dont nous partons , eH ijuetquefois ar- 
rivé: mais Ji un feSeur tel que nous 
fonons de le décrire , ne s'accordait pas 
dé fa TerVe avec les quart-de- cercles ordinaires , &• 
de M. Cap. augmentât par rapport d cés au- 
très injlrumens la dijlance d'une étoile 
■ ’ au qén'ith, nous imputerions au fec- 

leur toute la non-conformité , nous di- 
rions que le rayon , en fledt'iffant , a 
porté le fi i plomb plus loin, pendant que 
la lunette n'a pas participé aux mêmes 
changemens ,ou ne les a reçùs qu'en 
partie, £rc. ibuL pag. lÿf. 

Ces deux textes de M, B. & tout 
ce qui les précède St les Tutt dans Ton 
livre de la Figure de la Terre , ten- 
dent évidemmept à in/inuer aux lec- 
teurs que les différences en excès 
que donne lefcâeur de M, CalGni 
fur la didance de certaines étoiles 
au zcnitli , différences qui ont paru 
, plut grandes qu’avec lesquart-de- 

cercles ordinaires , doivent être im- 
putées à la Bexion de Ton reéieur de 
piés de rayon-, dont la lunette 
n’en avoit que 3 ; cependant l'inf- 
^rument de M- Callini , décrit dans le 
traité de la Grand; ur 0 “ Figure de l» 
'Terre, p. 141, & deflinédansla PI. 10, 


pendu par fun centre de gravité ("), 
& porté par un genou horizontal, 
fur lequel il tournois dans un plan 
vertical: le tout formoit uneefpèce 
de tiiangle de fer, qu'on peut re- 
garder comme inflexible phyfique- 
ment, ou du moins comme beaucoup 
plus exempt de flexion qu’une feule 
barre ifolée qui eûtrervi de rayon. 
La lunette de 3 pieds dont l'axe éto'tt 
parallèle au rayon qui pajbitpar le mi- 
lieu des divijions., St par confïquent 
au pian du léâeur , étoit portée par 
une règle de fer , & fixée par une de 
Tes extrémités fur le limbe, & par 
l’autre fur la iraverfe qui commu- 
niquoii d'un rayon à l’autre. 11 n’y 
avait donc d erreur à craindre que 
dans l’excès de flexion qui auroit pül 
faire prendre àl’inllrument long de 
9 pieds & demi, une plus grande 
courbure qu’à la luneue qui n’étoit 
que de 3 . pieds; mais la courbure 
totale de l’inAtument étant comme 
nulle dans Ton plan par fa conflruc- 
tion de trois règles de fer alfem- 
blées en triangle , à plus forte raifon 
l’excès de cette courbure fur celle 
de la lunette n'étoit-il d’aucune con> 
fidétation : d'ailleurs la flexion dî- 
ne rellemble nullement à celui de la minuant dans le meme rapport que 

ITt'av «n. 17/ tw Àtt Iivrasal^ D ü» I nratfVvn 1* . 


Fig. X9, PL IX. du livredeM. B. & 
dont il calcule les erreurs poflibles. 
Celui de M. Callini n’étoit point un 
arc de cercle attaché dans fon mi- 
lieu à une feule règle de fer qui peut 
fe courber fur fâ longueur , mais un 
vrai feéleur de cercle proprement 
dit, compofe d'une bande de fer 
pliée en arc , 8t pofée de chan ( la- 
quelle foutenoit^in limbe de cuivre 
cqmprenant 30 degré;) fit de deux 
rayons qui terminoientcei arc. Cei 
deux ^rayons éioient deux . larges 
bandes de fer planes dans le fens du 
limbe, fit rivées fut la bande de fet 
qui le foûtenoit ; elles fe réunif-, 
foient au centre de l’arc : une au- 
tsf bande de 1er tiavei.foil d’un rayon 


lesfînusd’inclinaifon, le choix d’é- 
toiles fort voifines du zénith confer- 
voit au fêâeur une fituation prefque 
verticale qui devoir rendre la cour- 
bure abfolument infeafîble. Enfin, 
il ell de la dernière évidence que 
les étoiles obfervées n'éunt éloi- 
gnées du zénith que de 4 degrés au 
plus, le fll à plomb ne s'efl guère 
écarté du centre de l'arc qui fervoit 
debafeauttiangle,fit meme que l’ef- 
fet de la flexion ou del'afTaillément 
des parties du feâeor, s’il avoit pd 
être fenlible,ne tendoit qu’à appro- 
cher l’arc, du -centre , en rendant 
coivrexes exiéiieoremenc les deux 
rayons qui formoientle feâenr; mais 
il n’y arqit aucune cauA .qui pflt 
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OBJECTION XVI. 

Défaut des obfervations faites à Quito en 1737. 

Eicratt de M. Boa{ucr , Jufttf. page 

péril était grand, puifjue lorfquenous obferuions Orion 
en , pendant que nous travaillions à la détermination 
de l’obliquité de l’écliptique , nous commettions la plûpart 
des fautes que je condamne maintenant. Je f avais injtnué 
dans le livre de lafig. de la terre , je t ai déclaré exprejfément 

dans les Mémoires de l' Académie de 174^ Il y a 

malheureufement une infinité de fituations obliques de la lu^ 
nette contre une feule parallèle. ... Et dans ravcrtifTc- 
ment, page 3 , ttous fîmes tout dépendre de finfiant de la 

médiation , & nous ne traçâmes point de.méridienne 

Nous négligeâmes cet examen ( celui du paralldnfme de la< 
lunette ) nous n’y penfâmes pas , ou, pour dire mieux j nous 
ne le regardâmes pas comme nécejfaire. 

REPONSE. 

Dans mon ouvrage fur la mefure du méridien , fin- Mef. in ' 
dique pluGeurs défauts dans la conftruéHon , ainfi que 
dans la furpenfion de noue ancien feâeur ; leur corn- 


tranfporter renfîblement le centre G» conftruii •• i*. que fî on todIoîc 

le fi i plomb du cité où l'injhumene rivaluergéom^criquemem, lepto- 

éioit incliné ; c’eA ce que M. B. me. blême eft fi compliqué. & dépend 

me a bien reconnu (a) , pnifqu’il de tant de circonfiances & de fuppo- (a) Fig. de • 

conyient que lorfqu'au lieu de foûte- lùions,qu'iln’eA rien moins que dé- lu T. par 

nir le centre par un peut rayon , l'on en montré que cette erreur agilTe dans M. B. p.. 

a jnii deux, l'erreur a dùfuivre d'au- le fens nécefiaire pour augmenter la lyj. 

treslo'ix que celles qu H venait d’indi- diAance apparente de l'étoile au lé- 

quer.îr Çe trouver différente , félon nith, commeM. B. l’infinue (4) , 8c (l) Fig. de. 

que le fit d plomb efi tombé en dedans moins encore d’une quantité l'enfi- UT.p. tft-. 

euen àehorsdeces rayons. Maispuif- ble. Tout ce qu’il dit àcet égard , je Gr 195 . 

que M. B. a oublié de remarquer que le répète , n’eA appliquabte qu’4 us 

c’étoii là précirément le cas de M. ioArumeot dont le limbe ne rerotn 

CaAîni,ilmepermetirad'yruppléer, poné que par un rayon unique, Jt 

& d’ajoêter i“. ^uererrearproduite n'a rien de commun avec le leéteuf ^ 

par la Tenie Rexion dereooit pbyfi- de M. Cafiioi. .. 

quement nulle dana un (èâeor ainfi 

E iij 
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1750. 


38 Supplément au Journal historique 
piicatlon avec le défaut de parallélirme^ s’il n’a pas dcd 
iuffifamment vérifié en 1737 > rend alTeA difficile à dé- 
mêler la part que chacune de ces caufes peut avoir à 
l’erreur du réfultat. Je croyois en avoir alTez dit fur le de- 
gré d’exaditude de ces premières obfervations , dont la 
mefure du degré n’étoit pas l’objet : mais en relifant l’é- 
crit de M. B. je m’apper<jois qu’il prend ade que ce qu’il 
n’avoit pas dit en 1744 dans fon premier rapport de 
nos opérations à l’Académie . il l’a infmué dans fon 
livre en 17451, & même qu’il l’a expreffément décla- 
ré dans un Mémoire poftérieurcment imprimé (*). Si per- 
fonne ne réclamoit aujourd’hui , toutes les conféquences 
qu’il iire,quant à l’état où étoit l’afironomie-pratique à no- 
tre départ d’Europe , palTcroientbien-tôt pour avouées, 
c’eft ce qui m’engage à entrer dans un plus grand détail : 
1®. fur la part que j’ai eue aux obfervations de 1737:2°. 
fur leur valeur réelle : 3“. fur l’origine des prétentions de 
M. Bî 6c fur le fondement du jugement qu’il porte de 
l’état où il a lailTé en 1735 partie de faj}ronomie-prati~ 
que qui avait rapport à nos opérations. 

l. 

De la part que j'ai eue aux ohfervations faites en 
1737 à Quito , pour déterminer F obliquité 
de léclipttque. 

Dans le cours des obfervations faites à Quito, aux 
folflices de Décembre 1736 6c 1737 , nous étions trois 
obfcrvateurs : nous n’avions pas alors chacun notre jour , 
comme nous l’avons pratiqué depuis, M. B. 6c moi, 
dans nos obfervations communes de 1739 6c 1740. 
nous opérions en 1736 ôc 17.37 à Quito, tous trois en- 
femble , M. Godin , M. B. 6c moi : ces deux Mcffieurs, 
par droit d’aînelfe académique, regardoicnt l’un 6c l’au- 
tre avant moi dans la lunette ; le premier pla^oit le fil 
mobile fur l’étoile , à fon paüage par le fil vertical ; le 
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fécond lavoyoitfuivrele fil horizontal ; pour moi, placé 
en troifième ligne, à peine eus-je le rems d’entrevoir 
deux fois l’étoile dans le cours de nos obfcrvations, & 
toujours au moment où elle étoit prête i fonir du 
champ de la lunette. L’inftrument avoit été monté en 
mon abfence dans la maifon qu’occupoient ces Mef- 
fleurs , où il n’y avoit pas eu de logement pour moi ; & 
je ne m’y rendois de l’autre extrémité de la ville qu’à 
l’heure de robfervation : enfin la vérification de l’inf- 
trmnent au zénith pat l’étoile t d’Orion n’éioit pas ache- 
vée le 19 Janvier 1737» lorfqueje parfis pour Lima: j’en 
revins le 20 Juin fuivant, le jour même 6c au mo<* 
ment où l'on fe difpofoit à obfervcrun fécond folflîce. 
On voit par toutes ces raifons combien le fuccès de ce 
premier travail pourroit m’être indifférent, & que n’ayant 
point été averti quand l’indrument fut monté , j’ai du 
m’en rapporter , fur la difpofition de la lunette , 6c fut la 
diredYion du limbe dans le.plan du méridien , à mes deux 
anciens , qui s’étoient chargés de ces préparatifs aux- 
quels je n’ai pas eu la moindre part ; 6c quant à celle que 
j ai prife aux obfervations même , elle fe réduit à l’efti- 
mationque jefaifoisàmon tour du point du limbe où ré- 
pondoit le fil à plomb. On verra bien tôt que ce n’eft pas 
la crainte de partager l’erreur,qui me fait tenir ce langage : 
mais plus ces obfervations me font étrangères , moins 
le Jugement que je porterai de leur valeur réelle doit pa- 
roître fufpeêt. Il le fera beaucoup moins encore, fi. 
laiffant à part mon opinion particulière , j’adhère aux 
conclufions de M. 6. Kcoutons-Ie parler , 6c ne nous en 
rapportons qu’à- lui fcul. 

1 I. 

De la valeur des obfirvations faites à. Quito- en 17 jy. 

Le péril étoit grand ( ditM. B. dans fot\obje£Hon )puiQ 
qtfen 1757 nous commettions ta plüpart de f fautes que je - 


Vb^rf 

Jour. hijt. 
Juta 1737.- 
p. 31. 
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condamne maintenant. Le détail de ces fautes occupe les 
pag- 34 , 3; ôc 3 d de la Jujlif. de M. B. Le lecteur eft 
fans doute impatient de favoir quelle eft l’erreur que 
tant de fautes accumulées & multipliées l’une par l'au- 
tre ont enfin produite : Al. B. va nous l’apprendre. Un y 
^ ^ propres paroles ) tju’un change.^ 

mtnt,p.\. ment à faire t d’une ou deux fécondés y à notre obliquité de 
t écliptique. PuifTent les enfans d’Uranie être à jamais 
préfervés d’un plus grand malheur ! 

Jujlif. p. Que M. B. s’écrie maintenant, le défaut de parallélif- 
me devoit être fort conftdérabk dans notre feSleur , fi f en juge 
par les difficultés que nous éprouvâmes. Je lui dirai , moi ; 
le défaut de parallélifme devoit être fort peu conftdérable dans 
notre feÛeur, fi j’en juge par C erreur d’une ou deux fécondés 
tout au plus, qui de votre aveu en fiit le réfultat , * ou bien 
avoiiez qu’un défaut confidérable dans le parallélifme ne 
produit qu’une erreur imperceptible. 

I I I. 

Fondement des prétentions de M. B. y & de fan opinion 
fur [état où il a laiffie [yfftronomie -pratique J Jio 
départ de l’Europe en 1737. 

Le procédé fuivi dans notre obfervation des foiftices 
de Décembie 1 73 5 & Juin 1737 , eft la bafe fur laquel^ 
le M. B. fonde toutes fes prétentions, ainfi que la nécef- 
fité des leçons qu’il fe croit obligé de donner aux aftro- 
nomes. L’objet eft important, & mérite l’attention du 
leûeur. 

D’un côté M. B. exagère les conlëquences dange- 

* Env^in diroiC'On que le danger dont parle M. B. regarde en parti- 
culier l’erreur fur la diftance f d'Orion au réniih , & non le réfultat de 
TobferTation de l’obliquité de l'écliptique. Il eft ailé de prouver que l'er* 
reur fur ce réfulrat eft la tnêine que celle qu'on a pii commettre fur la dil^ 
tance verticale de l’étoile qui a fervi à la vérification de l’inftrument ; la 
défaut de parallélifme n'ayant pü altérer fenfibleiueu que la hauteui de 
rétoilevoifineduzé^itb, & noncelle du foleil. 

xeulcs 
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reufes de la déviation prétendue de notre lunette en 
1737; de l’autre , il avoue que l’erreur eft à peine de 
deux fécondés. Voici le dénouement de cette apparence 
de contradiélion : M. B. étoit de moitié dans les obferva- 
tions de 1 737 ; donc l’erreur ne monte qu’à deux fécon- 
dés tout au plus : mais on y avoit omis une précaution 
dont il fe croit l’auteur; donc tous. les aftronomes ont 
jufqu’à lui marché dans les ténèbres. 

Examinons les circonftances de l’oblèrvation de 
1737: elles font très-remarquables & très-propres à ré- 
pandre du jour fur l’objet de la quelHon. 

Premièrement, nous ne fongions nullement en 1 73 7 , 
à déduire de ce travail la valeur du degré : notre uni- 
que but étoit de déterminer l’obliquité de l’écliptique , 
par la comparaifon des hauteurs du Soleil dans les deux 
l'oiïlices. On fait que l’obfervation de la hauteur méri- 
dienne du Soleil eR l’opération la plus vulgaire & l'une 
des plus fimples de l’aftronomie- pratique ; ainfi toute la 
difficulté conffiloit dans la vérification de notre inftru- 
ment , & elle ne fe pouvoir faire qu’au zénith avec un 
fecbeur de 30 degrés. Un affionorae peut avoir palfé fa 
vie dans un obfervatoire , au milieu des quart-de-cercles 
& des inftrumens ordinaires, qui fe vérifient commo- 
dément à l’horizon , & n’avoir jamais été dans le cas de 
pratiquer l’opération par laquelle on vérifie au zénith 
un inftrument , de 1 2 piés furtout : c’eft en ce fens que 
doit s’entendre le texte fuivant de M. B. Nous nous trou- 
vions engagés pour la première fois dans une opérationtrès-dé- 
licate yquet on n'entreprend que rarement , qui jufque- là na- 
voit été décrite que à! une manière très-imparfaite,& à t égard 
de laquelle les aftronomes les plus habiles font quelquefois peu 
exerces. Ce n’étoitpas, je le répète, nos obfervations folf- 
ticialcs , mais la vérification feule de l’inftrument qui. 
étoit une opération délicate : ce fut à tous notre coup 
d’effaijôc même celui de M. Godin en ce genre, quoiqu’il 
eût fur M. B fie fut moi l’avantage de 1 5 ans de pratique» 


Fig. de Ut 
Terre, pag, 

lié. 
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Ea fécond lieu, nous (ftions revenus à la hâte à 
les premiers jours de Décembre 173 5, pour l’ob- 
Â'EquJ!' fervation du folftice qui approchoit; nous nous trouvions 
fl. 1 1. réduits à obferver dans un lieu très-étroit , ^ qui n’offroit 
d’autre commodité que celle d’être dans la maifon même 
où MelFieurs Godinfic Bouguerlogeoient ôc avoientdcs 
• pendules réglées. A peine eut-on le tems néccfl'aire pour 
faire tailler ôc pofer une pierre propre à fervir de bafe au 
pié de notre feûeur. Cet inflrumentavoit été conftruit à 
raris par le meilleur ouvrier;mais pour la facilité du tranf- 
port on avoir fait de deux pièces le rayon qui étoit de 
douze piés : on ne retrouva point les vis qui dévoient 
joindre ces deux pièces : comme le tems preffoit , il fal- 
lut yfuppléerpar des clavettes , ôc l’affemblage total dut 
en fouri'rir. J’ai déjà dit que la diftance de mon logement 
m’empêcha d’être témoin de tous ces préparatifs, ôc c|ue 
je trouvai le feûeur tout monté le jour de la première 
obfervation. Tout s’étoit fait fous les yeux de Meflieurs 
Godin ôc Boitguer. 

Aujourd’hui M. B. prétend qu’il n y eut point de mé- 
ridienne tracée , ôc qu’on n’avoit pas examiné fi la lunet-. 
te étoit parallèle au- plan du feûeur. On voit que je ne 
puis tien affûter fur cela , puifque je n’étois pas préfcnt : 
mais on ne peut refufer de s’en rapporter à M. B. puif- 
qu’il étoit de moitié dans toutes ces prétendues cmif- 
fions. Suppofons donc,quoique je ne puiffe pas répondre 
du fait, que l’indrument ne fut dirigé dans le plan du mé- 
ridien qu’avec une bouffole: fuppofonsque M. Godin 
accoutumé à opérer dans un obfervatoire avec un quart- 
de-cercle mural , dans lequel le parallélifme de la lunet- 
te aü plan de l’inflrument cft toujours fcrupuleufement 
examiné, ait oublié de s'cnaflurer, en affcmblantàlahâte 
les pièces du fetleur apporté de France ; ôc croyons, puif- 
que M. B. le veut, qu’il n’y penfa pas lui-même, ôc 
qu’il ne regarda pas cette précaution comme néceffaire. 
Qu’efl-il arrivé de tout cela ? M. B. nous eft gatam qu’il 
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n’ÿ a tout au plus qu’une ou deuxfeeondes à changer à notre 
obliquité de l’écliptique. 

Mais quand le mal feroit beaucoup plus grand , que 
fkudroit-il en conclurte ? L’omillion dont M. B. s’avoue 
coupable prouve-t-elle le défaut des méthodes connues^ 
J’ai déjà fait voir le contraire ; & fans entrer dans un 
plus grand détail , un ou deux agronomes, dans une pre- 
mièrc tentative où ils ont été gênés par les circonftancesj &• 
ne pourroient-ils pas avoir commis une faute en Améri- 
que l’an 1737, fans que tous les aftronomes d’Europe 
euflent été coupables d’ignorance en 1733? Tel eft 
pourtant le raifonnement de M. B. & le fondement uni- 
que de toutes fes prétentions. De ce qu’il y a peut-être 
eu quelques attentions omifes dans un premier elTaijdans 
une obfervation ifolée, indépendante de notre objet prin- 
cipal , faite avec un inllrument tout condruit dont les 
pièces furent alTemblées à la hâte ; ôc de ce qu’il peut 
avoir réfulté de-là une ou deux fécondés d’erreur , M. 

B. conclut , fans avoir vu opérer M. Godin depuis 1737, 

( * ) qu’on n’a pas pris plus <le précautions dans des ob- 
iervations poftérieures uniquement deftinées à remplit 
le but de notre minion s auxquelles on a eu deux ans 

(*)Le jour m^meqne nous terminâmes lavérilîcation du fêâeur, après 
robfervation du folftice de Juin 1737 , M. Godin Ce détermina à faire en 
Ton particulier les obrerrationsaDronomiques, qui dévoient ferviràla me- 
fure du degré. U prit cette rérolution i l’occalîon du mémoire que M. B.. 

* envoya ce jour- la meme à l’Académie > contenant le détail de nos oblêr- 
vations.pour déterminer l’obliquité dç l’écliptique. Je ne prétends point 
décider lîM. Godin étoit bien ou mal fondé à prendre cette réiblution;mais' 
il la prit le 3 Août I7J7 , & l'exécuta très-ponâuellement. M. B. a dit. 
è qui l’a voulu entend re , & quelques échos ont répété, que ce fut par rap- 
port à moi que M. Godin Ce fépara. Quand la lettre que M. Bou- 
guer cite de M. Godin , pourroit admettre cette interprétation', cela ne 
prouve pas que ce Toit ü Ton vrai fens. M. Godin pouvoit avoir alors Ces 
raifons pour ne pas s’expliquer plus clairement;mais il n’ell pas moins vrai 
que Ton parti étoit pris deux ans auparavant. C'eft ce que M. Godin même - 
lu'a ditplulieurs fois , &*ce qu'il m'a répéiéàParis l'année dernière iT\s,, 
en préfence d'un de nos Académiciens qui s’en fouvient très-bien , & qui 
l’a écrit do peur de l'oublier. 

CeciretviradcrépeolêâcequeM.B.iaEouo ila àe Ce JuJHJkatitnf 

F'ij;. 
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pour fe préparer, & que la lunette d’un feclcur de dix- 
huit piés, conflruit exprès, réformé ôcperfccTionnéàplu- 
fieursreprifes parM. Godin & par D. George Juan, a été 
hafard , & faifoit un angle de 7 à 8 minutes avec 
B. p! 17}. le l’indrument. Ceft en partant du même princi- 

pe que M. B. conclut encore que depuis que M. Picard 
lübliitua aux anciennes pinnules des inftrumens d’aflro- 
Vop. ohj. nomie une lunette régie par des vis , qui peuvent l’ap- 
XIII. p. 18. procher fit l’éloigner du corps de l’inflrument, perfonne 
n’avoit encore fongéà faire de ces vis le feulufage au- 
quel elles font deftinées. Enfin c’eft après avoir tiré des 
conclurions fi Jufies d’un principe fi folidement établi, que 
P- M. B. entre dans un enthoufiafme vraiement poétique , 
fe félicite d’avoir arraché le voile qui couvroit les yeux 
de nos aftronomes, cite fes maîtres à fon tribunal , fie 

f ienfe avoir fait une révolution dans l’empire d’Uranie. 

1 prophétife que ce jour va devenir une époque célèbre 
dans les faites de l’allronomie , fit peut-être fans moi , 
liid. l’hiltorien futur qu’il invoque, l’auroit-il cru fur fa pa- 
role. Deux mots fufficont pour déuuixe ces idées chi- 
. mériques. ^ 

Ht motus animorum atque hac ctrtamina tanta 
Pulveris exigui jaSu compojîa quiefeem. 

Reprenez vos fens, Monfieur , dirai- Je à M. B. exami- 
nez la conllruêlion des anciens quart-de-cercles de M. 
Picard ; voyez en la fig. gravée dans fon livre, deman- 
dez aux ouvriers ce que cefl que leur lunette d’épreuve, 
ouvrez le livre de la Fig. de la Terre de M. Calfini 
aux endroits où il rend compte de fes obfervations , 
p. 142, 1 43, 2 24, vous verrez que le parallélifine de 
la lunette a été preferit fit obfervé ,fic vous conviendrez 
que votre découverte fe réduit à un commentaire fur une 
pratique qui étoit connue des obfervateurs avant que 
1» vous fufliez ce que c’étoit qu’un quart-de-cetcle. 
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SUITE DE L’OBJECTION XVI. 

j'ai été induit en erreur par S extrait des ohfervationt 
faites au cetcle pilaire. 

Texte de M. B. Ju/Uf. psg. ix. 

J E rn expliquai une infinité de fois fur le peu de valeur 
des obfervations de , que nous fimes en tombant dans 
une faute de théorie dont j’ai parlé plus haut : c’efi ce que je 
puis protefier , €rje fuis perfuadé que M. de la C. n'affirme- 
ra pas le contraire. Je n'eus pas dans ce tems-là le bonheur 
dé être cru. Cet Académicien foupponna apparemment que je 
n'attachois de prix aux précautions que je prenois , que parce 
que je croyois les avoir imaginées. Une brochure qu'il reçut 
et un de fes amis fur les opérations du cercle polaire , dans la- 
quelle onpropofoit le travail de M. Picard comme le meil- 
leur des modèles quon pût fuivre , dut contribuer beaucoup 
à confirmer ces faujfes idées , dr à faire méprifer ce que je 
dfois. 

R F P O N S E. 


Il efl allez (îngulier que dans le même écrit où M. B. 
réduit l’erreur de nos obrervations pour l’obliquité de 
l’écliptique à une ou deux fécondés tout au plus , il m’inter- Jujhf. 
pelle , ôc me prenne à ferment fut le peu de cas qu’il a 
toujours fait de ces mêmes obfervations, quoiqu’on d'jfuip.^o, 
puilTe les mettre au rang des plus excellentes, s’il ell vrai, 
comme M. B. le prétend , qu’il n'y ait tout au plus que 
deux fécondés i changer dans leur réfultat. Cette inconfé- 
quence eft frappante , mais M. B. fe l’eft permife parce 
qu’elleluifoumilToitune tranfitionheureufe pour en venir 
à la brochure qu’il citeau même endroit : nouvelle énig- 
me pour le leaeur , mais qui bien-tôt n’en fera plus une. 

Cette brochure que je ret; us le i Mai 1739 fur les 
montagnes de l’AlTouaye , cinq^ois avant nos obferva- 
rions pour la valeur du degré, m’étoit envoyée par M. 

F iij 
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de Maupertuis. C’dtoit l’extrait des opérations faites fous 
Iç cercle polaire par nos Académiciens , ôc tel qu’il eft 
imprimé dans le Mercure de France de Novembre. 
1757. On a vû dans la reponfe à l’objeaion xiii. fous 
quel vain prétexte M. B. avoit attaqué ouvertement la 
mémoire de M. Picard. On a vû qu’avec auffi peu ou 
moins de fondement , M. B. avoit compris d?ins la mê- 
me aceufation les aftronomes qui ont travaillé à la def- 
exiptionde la méridienne en France; mais il manquoic 
encore à M. B. d’envelopper exprelTément les Acadé- 
miciens qui ont fait le voyage du Nord, dans le même 
reproche) pour qu’aucun de ceux qui ont travaillé à la 
détermination de la figure de la terre ) n’échappât à la 
leçon gratuite qu’il prétend leur donner ; il falloit pour 
cela condamner ouvertement nos premiers elTais de 
J7J7 , au rifque de paroître varier dans le Jugement 
qu’il en avoit porté en diverfes occafions: le J âge dit 
Jelon les tems ,vive le Roi yvive la Ligue, 

Vey. peg. " Quoi qu’il en foit,dans le tems où je reçus la brochure, 
fi^aïue. Al. B. n’avoit pas encore fongé à faire le procès aux ob- 
fervations de 1757. Depuis cetemsjjel’ai quelquefois 
entendu parler du parallélifme de la lunette , auquel il 
fuppofoit toujours que perfonne n’avoit fait auention 
avant lui. Je ne voulois pas le contredire ouvertement ; 

. mais comme apparemment je ne lui parus pas afiez 
perfuadé que fes réflexions détruififlenttous les travaux 
antérieurs aux nôtres , il crut que je ne tenois aucun 
compte de fesremarques. Cependant je puis bien aflurer 
que l'éloge qu’on faifoit dans la brochure , du travail de 
M. Picard , d’après le témoignage unanime de tous les 
aftronomes , M. B. excepté , ne me fit point méprifet 
les avis de M. B. Je n’ai a me reprocher que d’y avoir 
prefque toujours déféré trop aveuglément. Je n’oferois 
répondre comme M. B. à une .ou dieux fécondés près, de 
nos obfervationsfurl’ojjtliquité de l’écliptique; mais je 
cpnvie;is avec lui que, i\ous nous fgnimes trop preftTés .> ^ 
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lui & moi, de les envoycçeii Europe, où elles ont écd tra- /• 

duites & imprimées en Anglois fans notre participation. 

Malgré cela je ferai fort aife que M. B. les réhabilite après 
lesavoir tantôt protégées, & tantôt décriées ; mais je ne 
puis me repentir de n’avoir pas changé d’avis au fujet de 
ces obfervations aulTi fouvent que IM. B. Voici un précis 
de l’hiftoire de fes variations. 

Son Mémoire du 7 Août 1 7J7 , fur l’obliquité de l’é- 
cliptique, fe trouve dans fonlivrc,p<j^. 230, 241, tel qu’il 
l’avoit d’abord envoyé en Europe : c’eft lui-même qui • 
nous ralTiire. Ce Mémoire eft immédiatement fuivi,/?a^. 

2^1 & 249, de deux èclaircijjemens donnés, dit M. B. {p. 

229.) <juel(jues mois après. L'un Ôc l’autre ont été refon- 
dus au plutôt en 1 749. C’eft encore M. B. qui nous l’ap- 
prend au même endroit, Ôcla preuve en eft claire , puif- 
qu’il y critique, 24^, un calcul imprimé à Madrid en 
1748. Cette double refonte équivaut à deux nouveaux 
éclairciflemens , ce qui fait déjà quatre ; on doit comp- 
ter pour un cinquième les pages tv , V & vi , de l’aver- 
tiftèment de la de M. B. puifqu’elles contiennent 
une diftertation fur le même fujet. Il ne s’en tient pas là , 

& promet encore de nouveaux éclairciflemens. A la vé- 
rité il ne dit pas combien il fc propofe d’en donner ; mais 
quand il n’en donneroit qu’un , ce feroit le fixième : ain- 
fi jamais matière n’aura été mife plus au clair. Cependant 
M. B. dans aucun des précédens, n’a tenu compte de 
Terreur de la divifion de Tinftrument, pour le point 
du limbe où Tétoile a paru répondre ; 6c cette difeuf- 
fion ne peut encore être l’objet du premier éclaircilfe- 
ment qu’il donnera, puifque J’ai fait feul à fon refus la re- 
cherche de cette erreur (*). Quelle gloire pour moi d’a- 
voir de quoi fournir à M. B. la matière a’un feptième 
éclairciflement ! 

(•) M. B. s’eft contente de vérifier avec moi le point qui avoir fervi aux Fig de 
' oiiicrvatiom du Soleil ; cependant le point delà divifion auquel rdpondoii Terre par 
l'étoile fur laquelle la vériflcaiion de rinflruraent a été faite , n’etoit pas AI. B, p. 
moins impottaot à exprimer; ce dont il s'eil difpenfé, & que j'ai fait depuis. 
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RE^PONSE A V ARTICLE IL 


Lequel a pour titre : De t utilité que pouvaient avoir let 
Proiès-verbaux drejjes aux deux extrémités 
de la méridienne. 


S E s Procès-verbaux ont déjà fourni la matière des 
jedlions v i ôc v 1 1 , auxquelles j’ai répondu dans 
la première partie : mais cette tige féconde , cultivée 
par M. B. eft inépuifable en rameaux : en voici un dont 
les épines font cachées fous les fleurs. 

OBJECTION XVIL 


^e la bonne foi efi rare parmi les obfervateurs , dr quel 
a été le but de Al. B. dans les Procès-verbaux des 
obfervations de \~j^^ & 1740. 

Texte ae M. B. pig. 17. 

Y J Extrême candeur en fait dt obfervations n ef pas ab- 
Jolument commune : l’obfervateur fe dit â lui - même 
qu’il ne fait tort à perfonne en donnant à fon travail une 
plus grande apparence d’exaÛitude ila befoin d’un cer- 
tain caraâlère d’efprit pour convenir de fes fautes avec in- 
génuité. La tentationferoit prefjMe infurmontablc, s’il s’a- 
gijfoit d opérations qui ont dure plufteurs années , qui ont 
coûté des peines infinies , df de grands frais j Ù" qu’on s’ap- 
per fût qu’on va laijfer entrevoir qu’on en a perdu tout le 
fruit. Je ne pouvois donc prendre trop de mefures pour me 
mettre en état de jufifier que les obfervations de & 
toutes les poférieures n’étoient pas faites fur le modèle de 
celles de 17377 àont mus nous étions hâtés d envoyer le dé- 
tail en Europe.. 

fiEPONSE. 
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RE’ P 0 N S E, 

Des réflexions critiques fur la candeur , par un hom- 
me qui fait une profellion particulière de cette vertu , 
ne peuvent manquer d’être intcrelfantes. Celles de M. 
B. tendent à prouver que les obfervateurs manquent 
ordinairement de bonne foi. On va voir que j’ai de bon- 
nes raflons pour croire qu’en les faifant il ne m’a pas eu 

!i A-i j_ . 


qui commence ôc qui finit par attaquer la fidélité de mes 
récits ? dans un écrit où l’on me demande des preu- 
ves de tous les faits que j’avance , & où l’on femble ne 
■décrier tous les voyageurs que pour rendre en particu- 
lier mon témoignage fufped? Il eft donc de mon hon- 
neur de lever les doutes , & de prouver que le repro- ■ 
che que M. B. fait aux obfervateurs dans l’objedion 
précédente, fur leur peu de bonne foi, ne me regarde 
pas . & ne peut même me regarder. La néceflTité où je 
me trouve de prévenir un foupçon fi grave , fuffiroit 
pour me^ifculper d’entretenir le public de faits où je 
luis feul iméreffé. 


Remarquons d’abord la cohféquence que tire M. B. 
defes réflexions préliminaires. Je ne pouvais donc , con- 
clut il , prendre trop de précautions pour me mettre en état 
dejtifiijiertjueles ohfervations de \'J 19 ,& toutes lespof- 
térieures , n étaient pas faites fur le modèle de celles de 1737. 

Or les précautions que prit M. B. pour cct effet furent 
les procès-verbaux, drelfés aux extrémités de la mé- 
ridienne , que j’ai rapportés dans mon livre : ils con- Mtfure 

tiennent le détail d’obfervations faites en 173PÔC1740, 

xrto • •• n i . dre:, au mé- 

par M. D. & par moi, conjointement & alternative- „y. p. 

ment avec le même fedeur. Celui de nous deux qui &■ >S?. , 
n’obfervoit pas actuellement , favoit le réfultat de i’ob» 
fervation avant celui qui obfervoit, puifque le premier 
regardoit à quelle partie du micromètre s’arrêtoit l’in- 
dex , que l’oblèrvateuc aduel tournoit fans le voir, cti 
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fuivant l’étoile dans la lunette ; ainfi M. B. étoit noui 
feulement le témoin , mais encore le marqueur , qu’on, 
me permette ce terme , de mes obfervations , 6c je l’é- 
tois des Tiennes. Je ne pouvois donc feulement pas. 
être tenté de chercher à donner à mon travail une plus 
grande Les procès-verbaux def- 

tinés à conftater, par un rapport détaillé , toutes les cir- 
conftancesde ce travail , qui nous étoit commun , ne 
pou voient donc Être des précautions contre moi. Cela> 
eft évident , ou il n’y a point d’évidence. 

Quant aux obfervations podérieures , ôc particulière- 
ment aux dernières que je fis feul , à une extrémité de 
la méridienne , tandis que M. B. obfervoit à l’autre ; je 
les lui communiquois par écrit fuccefiivement , avant 
que de favoir fi les fuivantes s’accorderoient avec les 
précédentes, ôc fi l’équation pour l’aberration de la lu- 
mière , dont nous ignorions la théorie , augmenteroit 
ou diminueroitles différences que j’avois trouvées en- 
tre certaines obfervations. M. B. ne nie aucun de ces 
dc^^tAcad. même convenu pofitivem^t. Je ne 

pouvois donc avoir d’objet fixe en altérant mes obfer- 
vations ) quand j’aurois été capable de le faite. J’appcl- 
lerois ceci une démonftration, fi M. B. n’avoit quelque- 
fois donné ce nom à des preuves qui ne reffemblent 
point à celle-ci. 

Je fuis donc très-perfuadé , je le répète , que M. B. 
ne m’a point eu en vue ici; ôc fi malgré cela quelqu’un 
prétendoit que du moins il n’a pas été fâché qu’on me 
lit l’application de les réflexions, je ne le croirois point 
encore , ôc j’en aurois pour garant fa droiture , fa can- 
deur , & cette franchife qui lui eji fi naturelle. 

Il ed pounant vrai que des perlbones fort éclairées , 
quoique frappées de ces raifons , ont encore infidé , en • 
me difant que tant qu’on ne verroit pas clairement 

a uel pouvoir avoir été le but des réflexions de M. 

> fut le peu de .bonne foi dont il aceufe les obfet- 


to6. 
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Valeurs, le ton de fon écrit, 6c certaines expielHons 
équivoques qui s’y rencontrent ( ; ne permettoient 
guère de douter qu’il ne m’eût eu pour oojet dans fes 
réflexions. Je fuis donc obligé , pour me laver entière- 
ment d’un reproche qui rendroit tout le refte croya- 
ble, de fixer le vrai Icns de ce texte de M. B. pat 
d’autres textes plus clairs; je n’employerai pour cela 
que fes propres cxpreflions. M. B. ne peut avoir un 
commentateur plus digne de lui que lui-même. 

Texte M* B. de la Terre» p. axt. 

La /èparation de M, Godin devait faire craindre quart 
ne jettdt de Pabfcurité fur une infinité de chofes ; naus 
ne pauvians prefque plus rien faire de concert avec cet Af- 
tronome , mus naus voyians pour toâjours privés fiu confeil 
réciproque les uns des autres , & H s'agijfoit de prévenir 
tindécifon où ton fe trouverait unjotpr en France , fi nos ré~ 
fultats ne s’accordaient point ajjez, & qu’il fût queftion de 
prononcer fur nos différends ; il pouvait alors devenir extrê- 
mement utile pour l intérêt de la vérité &pour le bon droit 
de notre caufe , de prouver non feulement qu’on avait eu 
pré/entes de tjiotre côté ( de M. de la C. ôc moi ) les atten- 
tions néceffaires pour bien ebferver , mais qu’on avait mûre- 
ment pefé combien chacune en particulier influait fur lajuf- 
teffe des opérations. 

Si ce texte de M. B. dans fa Fig. de la Terre , ne 
paroît pas encore alTez clair , rapprochons-le du fuir 
yant , tiré de là Juflif. 

Texte de M. B. JuAif. p. ij* 

Lorfque je vis que la fiparatUn ( d’avec M. Godin ) ÿ 
était abfolument refolue, fe dus ouvrir les yeux ,& craindre 

de travailler contre mes propres intérêts fi je n ufois 

de quelque réferve nous pouvions revenir en Europe 

(*) 11 eft rare qu'on emploie de (êmblablet formalités , (auV l'évèneituitt 
tonfrmc , &• mfmeplut fut j« nepouoois le frhôir, que les mejiiret que je 
prenais étaient bien fondées, JuBtu, ATcnilT. pag. tu. 


Veyex 
mon JourrC 
Hijl* p. 
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nvec des avis différens fur la mejuredu degré , ôcc. 

Et pag. 27 ôc 28. Les procès-verbaux drejfés aux extrê- 
rniiés de la méridienne ... pouvaient ... devenir dts pièces 
extrêmement importantes dans la décifion du procès en Eu- 
rope... Pour leur conferver cette utilité , il falloit les réfer- 
ver pour f occafton , 6 c inviter en méme-tems les autres 
obfervateurs , comme je le Jis effèéfivement , à confiât er de la 
même manière , ou par quelque moyen équivalent , les nou- 
velles précautions qu’ils prendraient de leur coste’ dans. 
Içurs obfervations. 

11 n’y a plus delbrmais d’équivoque , 6c l’on voit clai- 
rement que le compliment que fait M. B. aux autres 
obfervateurs , dans l’objection préfente , ne s’adrefle 
qu’à ccmtqui n’obfervoient point avec lui , c’eft-à-dire » , 
à M. Godin , 6c à Medieurs les deux Officiers Efpa- 
gnols. M. B. réfervojt pour l’occafton fes procès-verbaux- 
des obfervations que nous avions faites enfemble lui 6c 
moi J pour accabler ceux qui s’étoient féparés de lui 
du poids de l’argument fuivanti 

M Dans le cours de votre travail , vous n’avez jamais 
wfongé à rendre votre lunette parallèle ai>-fedeur, 6c 
» par-là toutes vos obfervations font défeèlueufes : vous 
-ne conviendrez pas de ce fait ; car la candeur en fait 
*> d’ obfervations nefi pas ahfolument commune . , , .fur-tout 
» lorf qu’il s’ agit- d'opérations qui ont duré plufteurs années 
, dr qu’on s’ apperpoit qu’on va latffer entrevoir qu’on 
^ en a perdu tout le fruit. Voilà le cas où vous êtes ; la 
- déviation de votre lunette , que je puis fuppofer telle 
=> qu’il me plaira ( * ) , puifque vous ne pouvez prouver 
-le contraire juridiquement, a dû vous faire trouver la 
» diftjnce de l’aftre au zénith trop petite , 6ç le degré- 
■» trop grand. Que vous vous foysz trompés feulement 

N’axant aucune ctrtituie que la lunette âe Vinfirument de M. Picard 
fût parfauement bitnàifpofie , riaa ne nous entache de fuppofer qu'elle était 
dlvUe de» ou lominutes, ou laéme d'une quanfitéplus grande, Fig. delaTer-. 
rç.parM, B.p. , 
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•»de 3 fécondés par défaut, dans robfervation aftrono- 
mique, à chaque extrémité de votre arc de 3 degrés 
M 25 minutes ; cela futFiroit , quand nous ferions parfai- 
M tement d’accord fur la mefure terreflrc, pour vous fai- 
» re trouver le degré trop long d’environ 27 à 28 toifcs : 

»> & voilà jugement pourquoi votre degré eft plus long 
de 2y toiles que le mien. » Je ne prête pointce raifon- 
nement à M B. c’eft 1 ' analyfe de celui qu’il emploie 
en effet contre le degré de Meilleurs les Officiers Ef- 
pagnols (*). Il n’a pas encore fait ufage des mêmes ar- 
mes contre M. Godin, qui jufqu’à préfent ne nous 
a pas déclaré la longueur qu’il affigne au degré (**) ;* 
mais les mêmes batteries font dreffées contre lui. En 
vain diroit-il qu’il a rendu fa lunette parallèle , malheur 
à lui s’il ne peut le prouver par un acle palfé devant No- 
taire. 

Je crois qu’il ne manque plus rien à la preuve qu’il 
m’étolt important de donner , que les réflexions de M. 
B. dans l’objeûion précédente, ne me font point appli- 
quables, ôc que les procès-verbaux dreffés aux deux 
extrémités delà méridienne , que j’ai fignés 6c rappor- 
tés dans mon livre, n’étoient ni ne pouvoient être 
des précautions contre moi : mais je ne trouve pas dans 
l’ufage auquel M. B. les deftinoit, une preuve bien 
claire qu'il ne négligeait rien pour faire riujfir les otferva- 

(*) // parait que les chfervatntrs ( M.B.yientie nommer les denx Offi- 
ciers Elpagnols ) n’ont pas regardé lepsraUèlifmi m(me de la lunette avec le 
plan de Vinjlrument , comme une condition de la plus grande inertance .... 

il faut qu’ils n’y aient fait aucune attention Or quela déviation de la lu~ 

nette ait été feulement de 7 ou S minutes Si nous ignorons jufqu’où a 

été porté le défaut de paralléiifme de la lunette , nous fommes au moins fCirs que 
la différence fur ta dtjlawce de l'ajlre au ^énith s’efl faite dans un certain feus. 
On a toûjours trouvé ladijlance de Vaftre au ^énith un peu moindre , (r il a di 
parconféquent en réfulter une grandeur de degréqui excédait le nôtre, comme . 
cela ejl effâivement arrivé. Fig. de la Terre iJe M. B. p. »7J. 

(**) Cette longueur ne peut être fort differente de celle que Don Geora 
ge Juan & Don Antoine de Ulloa lui attribuent , puiEqu'ils ontobfec- 
vi avecM..Gadij) âTunedes eiurêmiiêj de l’arc. 

G \ ï)j 
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lions de fes Collègues : ileftvrai que c’eft dans fon pre- 
mier article qu’il fe ^ropofoit de prouver cette propofi- 
tion , & que les proces-verbaux , qui la prouvent fi mal > 
font la matière du fécond. 

Je reviens à l’argument de M. B. contre MelTieurs 
les Odîciers Efpagnols. Ils n'ont pas befoin que je ré- 
ponde pour eux mais je puis leur épargner la peine 
d’une réponfe. Se îèrvir d’un inflrument tout fait , fur la 
bonne confirucUon duquel on pourroit fe rapporter à 
un habile artifte ; ou imaginer un inllrument nouveau , 
fie le faire conftruire fous fes yeux , font deux chofes 
♦art différentes. C’en feroit une bien étrange que la 
lunette eût été placée fans précaution fie au hafard , 
fuiuninffrument dontM. Godin ficDon George Juan 
ont long-tems médité la conftruûion , qu’ils ont fait 
exécuter pièce par pièce fous leurs yeux , fie qu’ils ont 
réformé fie perfedionné à plufieurs reprifes : on ne peut 
du moins le Tuppofec fans aucune preuve. D’ailleurs il 
eff expreffément marqué dans le Recueil d'obfervations 
imprimé à Madrid (*) plus d’un an avant l’ouvrage de 
M. B. que le limbe fit le corps du fedeur avoient été di- 
rigés dans le plan du méridien; fie qu’on a tourné le 
fedeur alternativement en fens contraire , la même 
face regardant tantôt l'orient fit tantôt l’occident. Par 
conféquent , s’il y avoit quelque petit défaut dans la 

f )remière difpofition de la lunette , la différence de 
'heure à laquelle l’étoile arrivoit au fil vertical dans 
les deux fituations de l’inllrumcnt , n’auroit pû man- 
ouer de faire apercevoir la quantité de la déviation 
oe la lunette. Cette attention à 1 infiant de la médiation 
de l’étoile était inutile ( dit M. h. ) & même nutfihle 
tant qu’on n'a pas eu les attentions préalables : mais on 


(*) Puefto el lîmbo del inftnimento exaâaraeme Tegun cl raeridiano 
..... para que quedalTe confiante en efia Ciuadsn , . . . . y para que 
quedafie lodo el cuerpo del infirumenio en el propio piano Jel meridia- 
no fe hazia &c. Obfervac, AJtroaoiak.ji Phjftc. ùc. Madrid , 1 74a. p. a rj. 
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DU Voyage a i’Équateur , &c. Pjirt. IL f y 
vient de voir qu’on avoit commencé par placer l’inf- 
trument dans le plan du méridien ; & , cela fuppofé , 
l’heure de la médiation eft le meilleur de tous les 
moyens, pour vérifier fcrupuleufement le parallélifine 
de la lunette , comme je l’ai dit tant de fois. Il eft Mefur: 
vrai que tout cela s’eft palTé fous feing privé , & que 
M. B. veut des actes judiciaires ; mais a-t-il oublié qu’il ri§. pHt"lo, 
n’y a point eu de procès-verbal de nos dernières obfer- «- 
varions , les feules fur lefquelles nous pouvons compter, (^5’ 
les- feules dont nous ayons fait ufage ; & que cet appa- 
reil fpécieux qu’il deflinoit à confondre les autres ob- 
fcrvatcurs , n’a jamais été employé que pour les obfer- 
vations* qu’il a été contraint d’abandonner ? Ceux dont 
M. ^ condamne les travaux dans l’endroit déjà cité 
de fon livre , ne pourroient-ils pas même s’en tenir à 
laréponfe fuivante f« Vous nous reprochez une erreur 
» dont nous ne convenons pas , qui ferolt de fix fecon- 
» des (*) fur deux obfervations : mais les précautions fe- 
w crêtes que vous avez prifes pour vous en garantir , ne 
» vous ont pas empêché d’en commettre une, quatre ou 
«cinq fois plus grande , de Votre aveu, (**) fur uneob- 
» fervation unique : vous êtes donc dans le cas de celui 
» qui voyoit un fétu dans l’œil de fon voifin , tandis qu’il 
» n’apercevoit pas une poutre qui menaçoit le fien. En 
» échange des leçons que vous nous donnez , retenez 
» bien ce vers d’un de vos anciens Poètes , qui facri- - 
>’ fioit l’harmonie à la brièveté. » 


PailU en P ail d'autrui choque , & plus que poutre au ften. 


(*) Six feoandei de moine fur l’amplitude de l’arc de ) de^. %6 min. 
mefuré par le, deux Officiers ErpagnoU , qui ont opéré avec M. Godin , 
rendroient le degré de ar i a8 toile, trop grand. 


(**) L’erreur des obfervations faite* i Tarqui en irj». étoit de pliw 
de Zi fécondés, 8c M. B. l'avoit d’abord jugée de [>lu3 de )o fécondés, fui- 
vanc fa lettre du tç Oôobre 1741 , qui fèia citée ailleuis. y. mrf. du 3 p'. 
deg. du mérid.p. 139^ 
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(«) PoYfl 
ma Itxtn du 
i 8 Janvier 
174 ’., citJf, 
Jupf. p.ig. 
30. 

( 4 ) Lenre 
de MB. de 
Tarjui , 19 

. oa . .741. 

(c) Af./. 
<Jf 3 deg. 
du Mirid, 

f . 137. 


Supplément au Journal historique 

OBJECTION XVIII. 

De la part que j ai eue aux obfervations de 173p. 

J J A liaifon des matières m’oblige à m’dcarter ici de 
1 ordre qu’a fuivi M. Bouguer, & de pafTer a ce qui con- 
cerne les obfervations de 1739 , qui ont donné lieu aux 
procès-verbaux; ceci nous tranfporte à la page 38 de 
l’écrit de M. a 

Texte de M. B. JuBIf* p. jl. 

IV aurait le plus grand tort du monde fi on lui donnait 
( à M. de la C. ) quelque part au peu de fuccès de^ob/er- 
vations de 173p. il faut me confidérer comme Jeul. 

REPONS E. 

Jufqu’ici , toutes les fois que j’ai parlé des obferva- 
tionsde 1739, j’ai fuivi le langage de M. B. dans le 
procès verbal qu'il en a dreffé lui- même , & je les ai 
nommées nos obfervations. Elles fe font trouvées très- 
défetbueufes; mais comme nous avions obfetvé conjoin- 
tement, M. B. & moi., j’avois cru ne devoir pas me 
difpenfer d’entrer avec lui en partage de communauté 
d’erreur, quoique je n’eufle pris aucune part à la conf- 
truclion de l’inlirument , (a) quoique j’eulTe réclamé 
dès la première vùe, tùrla longueur des fupports de la 
lunette (b) , qui , félon M. B. ont caufé tout le mal i 6c 
qaoiqu’enfin je n'aie jamais applaudi fans réferve (f) 
à ce premier fruit de nos travaux. Je favois d’ailleurs 
que tout cela n’étoit pas propre à perlua 1 er à M. B. 
que je n’avois aucune part à^la faute: Croyez-vous en 
vérité { m'écrivoit-il le 2 Février 1742), que je verrai 
tranquillement qu’on injinuera qutl y eut de ma faute à 
Tarqui la première fois , cr que je garderai le ftlence fur 
toutes les circonftantes qui prouvent non feulement que la 

* faute 


V 
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DU Voyage a l’Équateur , &c. Part. IL 
faute fut commune , mais qui fervent à me diffulper f 
La veille il m’avoitécrit; D'ailleurs, & toute compenfation .'i 
faite, la faute s’ tly en a eu à Tarqui, ejl commune entre nous- 
Ainfi donc> malgré les raifons que je viens d’alléguer , 
malgré celles que j’ai déjà touchées ailleursf je me M-f.àts 
condamnois de bonne grâce à partager avec M. B. une 3 ^rrm. âeg, 
faute que j’aurois pû rejetter entièrement fur lui : mais, 
par un prodige auquel je ne m’attendois pas, il ne veut mtf.journ, 
plus (^e j’y aie la moindre part. C’eft entre nous un Ufl.f.xxt, 
combat de générofité , dans lequel je m’avoue vaincu. ^ 

Il déclare qu’on auroit Ye plus grand tort du rrionde de 
m'imputer le peu de fucces des obfervations de I7îp, * 

‘il faut le conftdérer comme feul. Je retjois avec tranf- ' 

port ce témoignage de M. B. j’en fuis trop content 
pour en examiner les motifs. >Sa déclaration, dont je 
prends aâe , me foulage d’un fardeau qui m’accabloit de 
fon poids , lors même que je ne faifois que le partager. 

M. B. convient , qu'il fit mal de s’en rapporter , quoi- Jufif. f. 
que dans une chofe dépuré exécution, fur t expérience du Jieur 
{ notre Horloger ). Peut-être étois-je plus excufa- 
ble de m’être fouvcnt repofé fur M. B; mais enfin je fen- 
tois que j’avois befoin d’indulgence, puifqne j’avois agi 
contre ma confcience, en déférant trop à fon avis. Je n’au- 
rois pas dû me lailTer fubjuguer par des raifonhemens fpé- 
cieux qui ne me convainquoicnt pas : j’avois à me repro- 
cher d’avoir agi contre mes propres lumières. En vain je 
citois à M. B. les obfervations de M. Picard , & celles 
que je venois de recevoir de nos Académiciens du cercle 

f >olaire, dans léfquelles les plus grandes différences n’al- 
oient qu’à 3 fécondés. AI. B. ferme dans les principes 
qui forment fon objeélion xvil , n’étoir point em- 
barraffé de me répondre: en vain j’en appellois à mes 
propres oblervations journalières , faites avec un quart- ^ 
de cercle de 3 piés de rayon , qui difl'éroient moins ^ 
l’une de l’autre que celles de notre fetleur de 1 2 piés : ieg.êuMt- 
je me plaifois , prétendoit M.B. à me faire illulion. La 
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fS Supplément au Journal historique 
converfetion s’échauflfoit, je craignois fur-tout d’en ve- 
nir à une rupture dont je prévoyots le fcandale ôc les 
inconvéniens. Enfin, le dirai- je? l’aflurance deM.B. 
m’en impofa ; je me rendis à l’opinion probable d’un 
Doâeul* grave, au lieu d’embraUer la plus (îâre : je 
m’accoûtumai à croire que l’excefTive longueur des 
fup -lorts de la lunette , qui m’en avoit fait mal augurer 
au premier coup d’ceil , ne nuifoit point à la folidité de 
l’indrument, & que des différences de 7 à 8 fécondés > 
du jour au lendemain , dans la hauteur d’une même 
étoile obfervée avec un feêteur de la piés , étoient 
du nombre de ces erreurs auxquelles l’imperfeûion de 
nos fens nous condamne , & aont on ne peut répondre' 
dans les meilleures obfervations. 

Voila de quoi je me fentois coupable ; mais , grâce à 
M. B. je fuis relevé du plus grand de mes torts. Je dois 
être compté peur rien dans les obfervations de faut 

regarder m. B. comme feul, c’efl lui qui nous en affùre, ôc 
j’y Ibufcr» de tout mon cœur. Il travailloit , dit- il, à s’in- 
flruire ,ôc il s’inftruilit en eflfet par fes propres fautes» (*) 
Je fuis dans un cas plus favorable , je m’inflruifis par les 
&utes de M. B. je dis les feutes de M» B. puifqu’il veut 
qu’elles ne foient plus qu’à lui. 

Il reconnut enfin qu’il fàlloit faire au feâeur des 
changemens que j’aurois faits à fa place dès le premier 

(*; Texte de M. Bouguer. Jejüt tnei , ( dit M. B. Juilif. p. 37. ) de tn’en 
rapporter, queijue pour une cKife dépuré exécution tujieur Hugo, d qui AL 
de la. Contamine donne de grandi iloget, 

Réponji.ll n’eRpudtonnaiii que M.B. i qui Tex propret lousnget ddplai- 
ftntdtm ma bouche f (Ju/K/l pii 3.) ifouee àtedire A celiesque je donne à 
un autre. On ne peut làininjaAice relurer au fieur Hugo beaucoup d’a- 
drefl'e & d'ioteUieence : il droit non Teultment capable d'exdeuter, U 
pouvoit encore donner desrdet te faciliter les moyens ; mais il n'dtoic 
point obfervateur , & n'aToil jamais conRruit d'inftruntent d’aftronomie 
avant i737.C‘dtoit A M.B. A le conduire dans un travail qu’il avoit voulu 
diriger feul, ce que je n'ai fait qu’inlïnuer dans mon livre de ItMef.du 
méridien, p. 10p. Il n’dtoit peut-etre pas poflible de prdvoir tout le mauvais 
afièc que caufa la longueur des fupports de la lunette de notre feâeur ; 
puifque cet e 9 et tient vrailèmblablement pour la plus grande parue, A 
quelque circonlUoce particulière (Lfii.p. lyz. — i;8.):maul'expé; 
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moment. Par ces réparations & par quelques autres qui 
me parurent utiles ou néceflaires , éc que j’ajoûtai aux 
Tiennes quand j’opérai feul; je me garantis d’autant plus 
fûrement de l’erreur de 23 fécondés > qui pendant trois 
mois avoir infellé conftamment , & du même fens , les 
obfervations de 1759 > àins leCque\[cs on doit conjtdérer 
M. B. comme feuL Je ne fuis donc plus refponfable que de 
celles que j’ai faites en 1742 & 1743 , à 80 lieues de M. 
B. Dès que je me trouvai privé de fon fecours , mais 
en pleine liberté de penfer& d’agir j je ne m’en rap- 
portai plus qu’à moi-même. Alors je m’appliquai à cher- 
cher , & je réudis à trouver un expédient pour faire 
celTer ces changemens apparens que nous avions 
aperçus d’un jour à l’autre dans les hauteurs d’étoiles ; 
erreur que je n’avois pas regardée comme inévitable , 
lors même que j’en ignorois la caufe & le remède. Je 
parle de cette erreur qui provenok uniquement du 
changement paflager du foyer de la lunette , ôc qui 
tantôt additive , tantôt fouflraêlive , avoir fait varier 
«n 1739 , l’erreur totale depuis iS^jurqu’à 28". En- 
fin je parvins à me fatisfaire , en procurant à mes ob- 
fervatiohs fucceflives cette uniformité que j’avois en 
vain délitée, & qu’une correclion néceflaire qui 
nous étoit alors inconnue, n’a fait que rendre plus 
complette. Je fens que je fais ici l’apologie de mon 
travail ; mais J’ai lû dans un S. Père qu’il y a des cas où 
il eft permis de fe loüer , fie quand je ne Paurois pas lû , 
pouvois-je me difpenfer , dans l’occafion préfente , de 
faire connoître que ft j’ai bien voulu ne voir que par les 
yeux de M.B. tant que j’ai obfetvé avec lui, j’ai vû 

rience éioit trop dangereure pour qu’on la dât hazardfr; te le moyen le 
plus fur de fe garantir des confiquences dtoit de pratiquer la maxime que 
M. B. preferit aujourd'hui dans (on livre de la Fÿ. de ie terre, p. iiÿ. que 
la lunette ne fauroit être placie àtroppeu de dijiance du ry/on. Cette maxi- 
rne n'eft pas du moins du nombre de celles que M. B. a eu en vûd Iorf> 
qu’il a dit dans le même ouTtage, pag. 117. que fesremariiuescmprkùU fis 
tféraûoiu, 

Hij • 
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6o Supplément au Journal historique 
par les miens , & mieux vû > (a) quand j’ai obfervé feul ^ 
Je l’ai dit & redit, mais puis- je trop le rdpdter en fa- 
veur de ceux qui ne peuvent ou ne veulent rien appro- 
fondir f Toute cette altercation n’intérefle en aucune 
manière l’objet principal de notre miffion , qui eft la 
inefure du degré. Nous n’avons conclu cette mefure 
que de nos obfervations fimultanées , faites aux 
deux extrémités de l’arc du Méridien , les unes au nord 
par M. B. les autres au fud par moi : elles onr toutes 
été faites après beaucoup de réflexions & après plu- 
fleurs années d’expérience , avec aurant ou même plus 
de fuccès que nous n’étions en droit d’en attendre^. 
Nous femmes d’accord fur.ce point ; & tout le détail 
précédent ne regarde que des obfervations abandonnées» 
dont je me croyois obligé de partager l’erreur , avant que 
Ai. fi. eût eu l’équité d’apprendre au public qu'on au- 
roit le plus grand tort du monde dei me l’imputer, fie 
qu’il en eft feul refponfable.. 

OBJECTION XIX. 

Plaintes de M. Bouguer y ejueje ne lui ai pat 
nnau jujlice. 

Texte ac M. B, JulUr. pige ip. 

J L ne frf oit pas jufle de me charger dtune faute fjuej^ 
commis alors y& de fr taire fur tout le refie. Un hijîorien 
impartial doit rapporter, le bien comme le mal : s'il inftfle 
fur les chofrs qui font dejavantageufes à quelqu'un , il ne 
doit pas négliger de mettre dans F autre bajfm de la balance 
tout ce qui j>eut former une efp'ece de compenfation , princi~ 
paiement s il en a lui-même proffé, 

RE' P 0 N S E. 

Il eft cenain qu’il y a ici de l’injuftice ; le Leâeut .va t 
décider de quelle part.. 

« 
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Dü Voyage a lÉquateur , &c. P^st. JL 6 \ 
• Il ne ferait pas jufîe , dit M. B. de me charger de la 
faute .... Je ne le croyois pas jufte non plus , ôc voilà 
pourquoi j’ai dit exprcfTément dans ma préface: nous 
étions deux à ohferver , je confens qu'on m’impute la moitié 
de terreur ,& je me flatte que pour cette fois le partage ne 
déplaira pas à M. B. J’avois tort de le préfumer : M. B. 
veut que l’erreur foit toute à lui. Je l’cn remercie fincé- 
rement ; mais c’eft lui qui s’en charge , & jufqu’à ce 
moment je ne l’en avois pas encore chargé. M. B. 
pourfuit : il ne ferait pasjufle ...defe taire fur tout le refie. 
Aulfi, loin de me taire fur tout le relie , j’ai dit à l’en- 
droit cité, que nous avions employé trois ans â retUfier notre 
erreur , & à nous précautionner contre la rechûte : j’ai dit 
dans ma Mefure du Méridien , que M. B. au retour de 
Tarqui , s'étoit arrêté quelques jours à Ouito , pou» faire à 
notre injlrument plujteurs réparations : jârtranfcrit enfuite 
le procès-verbal des obfervations de Cotchefqui , drelTé 
par M. B. même, & dans lequel il détaille les réparations 
qu’il avoir faites au feâeur. J'ai dit ailleurs qüe depuis 
que M. B. multiplia le nombre des fupports de la lunette , 
qu’il ivoit déjà racourcis de moitié, t injlrument acquit 
toute la folidité nicejfaire , & je l’ar répété en plufieurs 
endroits. Je ne me fuis donc pas tû fur tout le rejle : on 
voit au contraire que j’ai fuivi le précepte de M. B.. 
qu’en hiflorien impartial ,jj ai remporté le bien & le mal , 
tr que fai mis dans f autre bajftn de la balance, tout ce 
que j’ai trouvé fous ma main pour faire compenfatiom 
Ne pourrois-je pas à plus jufte titre aceufer M. B. d’avoir 
manqué à fon précepte ? L’obfervation de 1 739 , dont le 
fucc'es ne fut pas heureux , ce font fes termes , ne laijfe 
pas de fournir une époque remarquable dans t hifoire de no- 
tre voyage. Auffi voit-on qu’elle tient une place dans ma 
relation, où, fans imputer ce mauvais fuccèsà M. B. 
comme je l’aurois pû ,& comme il en convientj puif* 
qu’/7 faut le regarder comme feul , j’ai rapporté fimple- 
ment le fait. Quant à M. B. il n’en dit pas un mot dans 

Hiij 
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<52 Supplément au Journal historique 
la Tienne ; car c’eft n’cn rien dire que d’infinuer en gdné» 
ral qu’il y a eu quelques objervations auxquelles il a fallu 
Fi^. de h renoncer. Eft ce ainfi qu’on doit traiter une époque remar- 
T. par l'hijloire de notre voyage ? Un lnjlorien impartial 

' " doit rapporter le bien comme le mal ; & voilà pourquoi j’ai 

rapporté le mal comme le bien. 

Je me flattois de m’être mis^ l’abri du reproche de 
n’avoir pas rendu judiceà M. B. Malgré la chaleur de 
notre contedation fit tout ce que j’avois elTuyé de fa part, 
Vor. prem. dont je n’ai rapporté jufqu’ici que la moindre partie , 
pirt. de ce çjg s’appercevoir dans mon Journal hiftorique , 

j’ 3 > fouvent dilOmulé mes griefs, loin de les exagé- 
rer. Si l’on excepte les deux points fur lefquels j’étois 
obligé de me défendre , puifque j’étois attaqué publU 
quemeçt & contre toute règle, le refte de l’ouvrage 
flvfrtij. de eft rempli d’éloges de M. B. Tous les lecteurs s’en 
" font apperçus , & j’avois fi peu ménagé les termes en le 

' loüant , qu’il m’a fallu retrancher plufîeurs chofes qu’on 
jupf.p.f. fouptjonnoit d’ironie. Lui-même s’eft plaint que je l’ai 
trop loué. Seroit-ce en cela que je ne lui ai pas rendu 
judice ? 

Cependant je m’apperçois qu’il afupprimé dans fan 
nouvel écrit une de les plaintes les plus graves fur mon 
peu d’équité à fon égard , jufque-là que dans fon dernier 
écrit prefenté à l’Académie contre moi ,il me deman- 
doit une fatisfaâion publique : je ne finirai pas cet ar- 
ticle fans la lui donner. 

OBJECTION XX. 

M. Bouguer a le premier reconnu f erreur des 
• objervations de 173p. 

Tnce de M- B. Mémoire préfciicé ï rAcadétuc> le 19 Juillet 1711* 

M de la Condamine ne peut Je difpenfer , en parlant de 
la première clajje de nos objervtuions , d avouer que j ai été 
U premier à recennoître qu’il les falloit obaBdenaer. 
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R E' P,0 N S E. 

A préfent que M. B. s’eft emparé de l’erreur dont je 
lui difputois imprudemment la moitié ; à préfent que 
;e lui ai fait une pleine cefllon de mes prétendus 
droits fur cette erreur, quel avantage peut -il tiret 
de l’avoir reconnue le premier? A qui appartenoit- 
ii de la reconnoître , fi ce n’eft à celui qui l’avoit feul 
commife? Mais il ne fera pas inutile de dire comment 
fie par quels degrés M. B. parvint à cette connoiffan- 
ce , 6c pourquoi il y parvint le premier. Ceci pour- 
ra fervir d’éclairciffement à quelques points fur les- 
quels j’aipalTé trop légèrement dans mon Journal hifto- 
quc. 

Su P P L e’ ME NT au Journal , pour les années 
1740, 1741 & 1742. 

A U mois de Juin 1740, M. B. très-fàtis&it de fes y.pnds- 
obfervations dcTarqui 6c de Cotchefqui, comme en 
font foi les procès-vjerbaux qu’il prit la peine d’en dreS 
fer, fongeoit à fe mettre en chemin pour revenir en àunMd.p. 
France. Il ne niera pas un fait atteüe pat fes lettres 
à toutes les perfonnes de la Compagnie ; je n’en ci- 
terai qu’une, quand il fe^a tems. Il n’étoit retenu que par 
b voyage qu’il méditoit à l’ifle de l’Inca pour détermi- 
ner géométriquement la hauteur abfolue des monu- 
gnes où nous avions opéré. J’ai rapporté les raifons qui jeum. hijt. 
m’empêchèrent de l’accompagner dans ce voyage : il >740. 

Î partit feul au mois de Juillet , il obferva la latitude de 
bn ifle avec un quart de-cercle ordinaire , il en dé- 
il termina la pofition à l’égard de la méridienne : par ces 
ebfervations 6c celles qu’il fitenfuiteii Papa-ourcou, put 
aifement appercevoir que fa latitude obfervée ne qua- 
droit pas avec celle qu’il pouvoit conclurre de la diftan- 
ce des lieux géométriquement connue 6c réduite e» 
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degrifs félon la faufle valeur quirdfultoit de fes premiè- 
res obfervaiions. Une différence de 20 à 50 fécondes 
pouvoir bien être remarquée fur un quart-de cercle 
V. Mém. avec lequel Ai. B. avoir cru reconnoîrre dès 1738 l’ap- 
di l’Acad. platiflemenr de la Terre par la roefure d’un feul degré. 

Certe comparaifon pouvoir commencer à lui deffillec 
Journ- hijl. les yeux fur les obfervarions deTarqui, ôc à les lui ren- 
dre fufpeûes ; cependant on verra que fes lcrupules > 
' s’il en eut , ne furent pas de longue durée. 

11 revint à Quito le 27 Août : mais loin de me faite 

f jart de fes doutes , on peut voit dans mon Journal 
ûftorique avec quel myftere il procéda pendant plus de 
io4« I r ^ propofition que je lui 

/>. s7,'Vo°o fis moi-même, de répéter l’obfervation au nord delà 
t> i*i- méridienne , qui ne lui permit plus de me cacher qu’H 
y avoir travaillé fccrétement à Quito , pendant les mois 
de Septembre & d’Odobre. Ce fut alors qu’il me 
remit la clef de fon nouvel obfervatoire, pendant t^’il 
allüit achever un autre travail à quelques lieues au fud de 
^ourn.hijl. Quito. A'ion obfcrvation n’étoit pas terminée lorfqu’il 
de i74o.p. m’empêcha d’en tirer aucun fruit, çn dérangeant lob- 
' jeftif de ma luneue. On reconnoitra les ménage- 
mens dont j’ai cru devoir ufer dans mon récit , pour diP- 
fimulcrmes griefs, & n’en pas venir à une dilpute pu- 
blique. Combien d’autres éclairciffemens pareils à ce- 
lui-ci ne pourrois- je pas donner fur plufieurs articles 
où le leêleur n’aura vû que des faits indifférens! Lotl^ 
que j’écrivois , il n'y avoir enceve que l’Académie qui 
fût inffruite de nos démêlés , ôc je craignois d’être le 
premier à publier ce qui n’a plus befoin de preuve, ôc 
ce dont j’ai été le dernier de toute notre compagnie à 
m’appercevoir: c’eftque Al. B. a paru fouvent oublier 
que no*us étions envoyés pour un ouvrage commun , 
ôc fembloit vouloir ne faire dépendre le fuccès du 
y.oyage que de fi» uavaux pardeuiiers. Je ne l’en ^ois 

point 
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•point accufé jufqu’ici , je ne l’en accufe point encore : 
mais il faut avoiicr que les apparences font contre lui, 
■puifqu’il s’eft cru lui même obligé de plaider (a caufe 
devant le public (^J fur un point dont j’avois pris à tâche 
'de le juftifier {b). 

Au mois de Janvier 174.1 , lorfque M. Godin pro- 
pofa défaire des oblervations fimultanées qui n’eurent 
point lieu, M. B. a voit déjà refolu (*) d’aller répéter l’ob- 
fervation aftronomique à l’extrémité auftrale de la mé- 
ridienne pour avoir, m’éctivoit-il, autant d’obfer- 
vations au fud , que nous en avions au nord. Ce fut auffi 
le motif qu’il allégua dans fa lettre à M. Godin 3 le tout 
fans me témoigner le moindre foupçon d’erreur dans 
les obfervations de 175P , lors même que je lui repré- 
fentai qu’elles s’accordoient mal avec ce que j'avois pû 
tirer d’une aunp , qu’il m’avoit empêché de terminer , 
à la fin de Décembre 1740, & avec ce que lui- même 
m’avoit communiqué de fes travaux clandeflins des 
mois de Septembre & d’Odobre précédens. 

Mais j’aurois tort de conduire de tout ceci que M. 
B. avoit déjà reconnu l’erreur des obfervations de 1 7îp , 
puifque le 8 Avril 1741 , plufieurs mois après qu’il eut 
recommencé d’obferver àTarqui, ilregrcttoit amère*- 
mentden’êtrc pas parti depuis un an pour retourner 
en France (**)• Le texte de fa lettre eft clair fur ce 
point; il h’admet point de double fens. Ce ne futqu’après 
avoir continué d’obferver pendant les mois de Juillet , 

{ ’ ) La première feis ( M. B. ne dit rien dc la fécondé ) avoit 

plu! d u/l mais que rettt penféc m; roulait dxns l'efprit , lorfque j’èaiyis le ii 
Janiier lyqi d M.Coiin, que j'allais psnir pour Tarqui. juflir.p.40. 

) Je vous alloue que je ne puis manquer de faire ici de très-mauvais fanp^ 

il efl peu de jours que je ne pejle contre votre nouvel ami SU ne s'étoit 

pas avife après neuf ou dix mois de filence , de me tromper par une fauppra- 
mep, au lieu de m’occuper , comme je le fais y d toutes ces répétitions que les 
nouvelles circonflances m'ont obligé d'entreprendre j je ferais atluellement dans 
nos Ijies, (r j'aurais l'efpérance que je perds prefque , de revoir jamais la Fran» 
«e. Lettre de M. B. Targui, 8 Avril 1741. 


(a) Jupf, 

p. XI. 

(b) Préf. du 
Journ. kifi. 
pag. xix. 


Du tr 
Janv. i74t. 


y. Journ 4 
hijl.p. loi 
&• 103'» 
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d’Août , de Septembre & d’Odobre 1741 > qu’il m’é- 
crivit enfin le ap 0 £ 1 . 6c le 5 Nov. ce qui fuit: Je 
fuis bien fûr que tout ce détail vous fait tomber de votre 

haut-, mais Une m'a pas moins étonné Une s'agit 

pas d’une différence de quelques fécondés , mais dt une qui ' 
ejl fi confidérable , cjiue je crois que vous devez vous en 
ajfürer par vous meme : plus de 30" en excès, n'eft pas 
une quantité dont on puijfe prendre le milieu. 

Voilà quand ôc comment M. B. reconnut le défaut 
de CCS obfervations dont il étoitfi dontent: c’eft ainfi 
qu’il en a le premier reconnu l’erreur. M. B. prétend que 
je ne jpuis me difpenfer ef avouer qu’il a été le premier re- 
connaître qu il les falloit abandonner -, je n’ai pas attendu fà 
fommation , j’en conviens expreffément dans mon 
Journal hifiorique à l’endroit déjà cité ; mais quel avan- 
tage peut-il tirer de-làf & pourquoi me/orce t-il à dé- 
velopper toutes les circonftancesf Tandis que M.Go- 
din obfcrvoit au nord de la méridienne, M. B. aufudj 
6c moi à Quito , en conféquence d’une convention 
entre nous trois , pouvois-je deviner que M. B. à 80 > 
lieues de moi, trouvoit 20 ou jo fécondés d’erreur, 
dont il ne fut même certain qu’après 8 ou p mois d’ob- 
fervation ? (*) 

Je n’ajoute plus qu’un mot. M. B. long-tems accoû- 
turaé à regarder fes travaux de Tarqui en 173P , avec 
la complaifance d’un père , femble quelquefois oublier 
combien ce premier-né doit lui paroître indigne.de fon 
amour. C’eft apparemment dans l’un de ces accès de 
tendreffe paternelle , qu’il lui eft échappé de dire dans 
la relation qu’il lût à l’Académie en 1 744, 6t plus éner- 
giquement encore dans fon livre en 174P, que c’étoit 
pour déformer les objectons les moins fondées qu'il étoit 
refié dans le pays encore prés de trois ans . . . que pendant 

(*) Nouveütt étranges .... que }e ne fai fois que foupçonner , O que je ne 
devais pas hasarder, afin de ne pas courir le rijque de vous donner un faux • 
ovû.^Leureoe M.B, Targui, 19 Oâobiei74ii 


Digitized by Google 


DU Voyage a i.’Équateur , ôcc. Pàrt. 11 . <n 
tout ce term-là y il n avait point eu d autre objet. Il eût 
parlé plus exaûemcnt en difant qu’il n’avoit d’abord 
prolongé fon féjour à Quito , que dans l’attente de la 
communication des obfervations de M. Godin , pour 
favoir fl nous étions tous d’accord fur la mefure du de- 
gré ; mais que le refus de cette communication > qu’il 
avoit d’abord fupporté avec impatience , lui étoit deve- 
nu très-utile par l’évènement. M. B ne peut nier qu’en 
partant comme il le vouloir en 1740 ,il n’eût rapporté 
qu’une faufle mefure du degré. Donc en prolongeant fon 
pjour au Pérou il a défar mi des objeÛions qui neujfent été 
que trop bien fondées. Il ne doit s’en prendre qu’à lui- 
même, fi cette preuve que les plus habiles gens font fu- 
jets à fe tromper , eft devenue publique. Je lui écrivis 
exprès le 28 Novembre 1748, veille du jour où notre 
difpute éclata dans l’Académie , pour le conjurer de ne 
me pas forcer à révéler une faute qui avoit été fi bien 
réparée. On a vu l’interprétation qu’il a voulu donner à 
ma lettre. Je prie le leficur de jetter les yeux fur l’ob- 
jeftion V. 6c fur ma réponfe.dans la première partit 
de cet écrit , p. 1 1 & fuiv. 

OBJECTION XXL 


Voyex 
Jour, hip, 
t- > 3 »- 


Omijfons dans mes certificats à la fuite des 
^ procès-verbaux de 1 J 

y j Objection tirée de mes certificats à la fuite des 
procès-verbaux des obfervations de i7jp, trouve ici 
naturellement fa place , ôc je vais y répondre, quoique 
M. B. l’ait placée ailleurs. 


-Texte de M. B« JufUf* pt;. 

T J E s certificats que M. de la C. mit au bas des deux 
procis-tuerbaux , furent précifement énoncés comme ils t euf-- 
fent été , lorfaue nous jugions de la bonté de nos obferva- 
tions par un faux critérium ; au lieu de fè dormer pour ti- 
tmiU) comme il f avoit été en effet f de t attention fcrupuleufe 

lij 
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avec laquelle je mettois finftrument dans le plan du mêri~ 
dien , il n’en fit abfolument aucune mention , ou bien il in- 
fiflafur la condition de la médiation , qui ne ffrvoit à rien^ 

REPONSE. 

Dans la première ligne du certiBcat que j’ai ligné à 
Tarqui , j’attelle la vérité des faits contenus dans le 
procès-verbal qui le précède; cnfuite, pour plus d’exac- 
titude , je dillingue les faits dont j’ai été témoin y de 
quelques préparatifs auxquels je n’ai pu afliUer) mais 
" dont j’ai eu c.onnoilTance , ou que j’ai enfuite vérifiés 
parmoi-mème ; enfin je fais mention de certaines ob- 
fervations qui me font particulières y entr’autres des 
hauteurs correfpondantes que j’avois prifes avant £c 
après la médiation de notre étoile, defquelles j’avois 
déduit l’afcenfion droite de cet allre , Ôc l’inllant defon 
palTage au méridien. 

Cette analyfe de mon certificat , qui d'ailleurs efi 
Mef des tranfcrit au long dans ma AJefuredu méridien, donne 
iprem.deg. le dénouement de l’étrange objeélion que fait ici M. 
*^**,*f^ B. Ce certificat ell au pié du procès-verbal, fie n’en 
' ' eft que le fupplément.; il ne devoir donc rien contenir 
de ce qui étoit fulfifamment expliqué dans le procès- 
verbal. L’opération pour diriger le feéleur y eu exacr 
tement décrite, p. i j o, elle eft outre cela comprife dans 
cette propofition :je certifie la vérité des faits contenus 
dans le rapport précédent ; par- là ic m’en donne pour témoin 
&c n’en parle plus dans le certificat. Je fais une mention 
plus expreffe de mes hauteurs correfpondantes de l’é- 
toile; 1°; parce que cette obfervation m’eft particulière: 
a”; parce qu’elle n’eft pas fuffifamment indiquée dans 
le rapport de: M. B. où il n’en eft dit qu’un mot inci- 
demment à l’occafioade fon obfervation du 27 0 £Iq- 
bre , fit cpmme ftla mienQe du 10 Novembre n’en, 
eût été que la confirmation ; 3°; parce que mes hau- 
,tçu(s cpaçfpqqd%nte§ doqnoient immédiateovent l’af;. 
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«enfion droite de l’étoile , que M. B. avoit été obligé 
de fuppofer dans Ton calcul. Ai-je eu aHez de raifons 
pour ne parler qu’implicitement de la méridienne dans 
mon certificat , & explicitement de mes hauteurs cor- 
lefpondantes ? &conclurra-t-on de-là que je regardois 
la diredion du fe£teurcomme inutile, & l’heute de la 
médiation corrune la feule circonfiance nécefiairef 
cette conféquence, que perfonne n’appercevra , étoic 
téfervée à la fagacité de M. B. 

Quant à ce qu’il ajoute , la condition de la mé- 
diation ne fort de rien ; c’eft fans doute parce que , fe- 
lonlui , la diretUon Ibrupuleufe de l’infirument dans le 
plan du méridien fuffit quand la lunette eft bien paral- 
lèle au plan du feéteur : mais pourquoi donc M. B. 
avoit-il obfervé diverfes hauteurs d’étoiles le 27 & le 
ap Odlobre ? pourquoi en fait- il mention exprefle dans 
fon procès-verbal , pag. 1 3 1 f & pourquoi remarque- Voy . Mef . 
t-il qu’il avoit reconnu (\ac leurs pajjagesfe faifoient à 
(heure de la médiat ionl Quoique la pratique grolfière " 
qu’il prefciic pour placer la lunette , lui eût coûté trois 
ou quatre heures de travail , comme je l’apprends par Du 3 OA 
une de fes lettres , il devroit fe relTouvenir qu’à no~ 
tre première obfervation , il s’en fallut de plufieurs 
minutes que l’étoile ne pafllt au fil vertical à l’heure 
du calcul , & <^ue cett^ heure calculée nous fetvit à 
icconnoitre & a corriger la déviation de la lunette , 
par la méthode que j’ai expliquée dans ma Mefure 
du méridien. Quelle meilleure preuve que la co»- 
noiflance de 1 heure de la médiation efi très-utile , fie 
qu’il y a tout au mmns un peu d’humeur à foûtenit 
qu’elle ne firt de rien? Je pourrois ajoûter, qu’il y. a 
beaucoup . d’inconféquence à me reprocher d’avoir 
parlé d’une circonfiance fur laquelle M. B. in fifie lui- 
même, quoique, n’ayantpris des hauteurs que d’un feul 
côté, il eût moins de raifons que. moi pour en faire, 
mention. 
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Avant que de reprendre la fuite des objeftions dans 
l’ordre que leur a donné M. B. terminons , s’il ell 
poflible, toutcc qui regarde les obfervations de i7JP* 

OBJECTION XXII. 

Conjiâlurcs hafardées fur le défaut de notre feSleur j 
en 173 p. Tlexibiltté des f apport s. 

Texte <le M. B. Juftif. pag. jl & ]». 

M- de la Condamine dit ( à la page 147 de fen livre ) 
qutl me fit part en 1742 de fes conjeâîures Jur le peu de 
foliditè de notre infirument. Ces conjeSlures venaient un 
peu tard , & malgré eela je fuis fâché quil ne les ait pas 
fait imprimer dans les propres termes quil me les com- 
muniqua : j'ai fes lettres , on verrait quelles fervent de 
confirmation à tout ce que j'avance. 

REPONSE. 

M. B. fe dédommage , dans fa prétendue juflifica- 
tion , dufilence profond qu’il a gardé dans fon livre fur 
les obfervations de 1739 , & quoiqu’il en ait pris toute 
l’erreur fur fon compte , elles ne ceffent de lui four- 
nir matière à de nouvelles objetHons. Quant aux der- 
niers mots de celle-ci, j’obfervcrai feulement que ce que 
M. B. avait quelques lignes plus haut, à quoi 
mes lettres fervent , dit-il , de confirmation , tend à per- 
fuaderau Leâeurque nos travaux académiques étoient 
la chofe dont je me fuis le moins occupé pendant no- 
tre voyage. Si ce reproche , celui de tous auquel je 
•devois le moins m’attendre , mérite une réponfe , 
elle doit faire un anicle à part : je viens au relie de 
l’objeélion. Elle fe réduit à ces deux points : mes con- 
jectures fur le peu de foliditè de notre inftrument , en 
> car c’eft de celles-là qu’il s’agit , venoient un 


Digitized by Google 


DU Voyage a i’Équxtbvk, Scc-Part. 11. 71 

peu tard en 174.2; & d’ailleurs elles manquoient de 
juftelTe ; examinons d’abord ce dernier point. 

Je n’ai gardé ni note y ni copie, de prefque rien de ce 
que j’ai écrit à M. B. pendant dix ans ; & il eft plus 
que poflible que dans des lettres faites à la hâte , & 
que je regardois comme une converfation , il me foit 
échappé bien des chofes que la réflexion n’auroit pas 
confirmées: je ne ferois donc pas furprisque M. B. 
trouvât des erreurs dan^mes lettres , & dans ce cas 
je ne daignerois pas prendre une revanche trop facile. 
Mais il n’eft point ici quellion de récriminer : il s’agit 
de mes premières idées, dont je faifois part à M. B. 
au fujet de la flexibilité des fupports de notre lunette. 
Je ne me trompois pas dans mon raifonnement , fous 
lé point de vue d’où je confidérois la chofe ; mais je 
railonnois d’après une fauflê fuppofition. La lunette de 
notre feGeur étoit égale au rayon , 6c fixée fur le rayon • 
dans toute fa longueur ; je ne confidérois que l’effet 
de la flexion commune au rayon 6c à la lunette, dans 
le cas où l’infirument eût été fufpendu par fon centre 
de gravité; 6c je concluoisque cette flexion devoir 
augmenter la diltance apparente de l’étoile au zénith . 
au lieu de la. diminuer; c’efl cette conjeâure que je 
propofois à M. B. 6c fur laquelle je lui demandois un ' 
éclairciflement. Je ne le reçus point , 6c* je l’en re- 
mercie ; fon filence fut caufe que j’y penfai mieux. 

Je trouvai la chofe plus compliquée qu’elle ne m’a- 
voit paru d’abord. Premierèment la flexion ou courbu- . 
rc de notre inftrument avoir dû agir dans un fens en 
*7Î7» lorfqu’il étoit fufpendu par fon centre de gra- 
vité, 6c dans un autre fens en 1739 , lorfque , fufpen- 
du par le centre de l’arc , il étoit foûténu par l’autre 
extrémité du rayon. Il falloir outre cela difiinguer ' 
l’effet de la courbure commune au rayon 6c à la lu- 
nette qui y étoit attachée , d’avec la flexion particu- 
liàce .de la lunette > flexion que la longueur des uippçits . 
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rcndoit indépendants de la courbure du rayon : je n’a- 
vois pas fait toutes ces réflexions lorfque j’avois bazar- 
dé mes premières conjeélures dans la lettre citée. J’ai 
difeute cette matière dans les articles ix,x6c xi de 
la fécondé partie de ma Mefure du méridien ; j’ai diP- 
tingué les différens cas. Il eft heureux pour moi que 
M. B. ne foit point entré dans tous ces détails; quoi- 
que je me fufle abftenu de lire fon livre , comme il 
étoit public avant que le mi^ fût achevé , s’il eût trai- 
té ce fujet à fond, & que nous nous fulTions rencontrés, 
mon ouvrage n’ayant paru que depuis le fien , je ne 
pourrois donner aucune preuve qu’il ne m’a pas fervi 
de guide dans cette recherche. 

A/./ure Ce n’eft* point à ce que j’ai dit dans mon livre, de 
f ’ rayon d’un inllrument , que M. B. 

rii. Pm" trouve à redire ; fa cenfure ne porte que fur quelques 
II. Article lignes d’une lettre écrite rapidement, & quicontenoit 
IX. &• X. piûtôt la fuite de mes idées dans l’ordre où elles s’of- 
froient à moi ,. que le réfultat de mes téflexions. On 
vient de voir que j’ai de quoi les juftifier: mais où en 
ferions nous tous, où en feroit M. B. tout le pre- 
mier , fi on nous jugeoit fur des preuves de cette efpè- 
ce ? Je n’ai point trouvé mauvais qu’il ait fait imprimer 
plulieurs chofes fort différentes , pour la forme & pour 
le fond , de celles que j’ai entendues de fa bouche , 
O J que j’ai fous les yeux écrites de fa main. II fâché y 
dit-il , que jè n'aie pas imprimé mes conjeSures dans les 
propres termes que je les lui communiquai y dm y 
avant qu’elles fuffent digérées fit confirmées par la ré- 
flexion. M. B. a oublié de mettre ce chagrin-là au 
nombre des preuves de l’intérêt qu’il prenoit au fiiccès 
de mes travaux. 

Quant à l’autre point , que mes conjeâures bonnes 
ou mauvaifes , furies obfervattons de^iyjp, venoient 
un peu tard en 1742 , je réponds premiàement qu’il 
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^toit encore tems d’en faire en 1742, puifqu’il en eft 
tems môme aujourd’hui. En effet, quoique la réalité de 
l’erreur des obfervations de 1739 Ibit bien conftatée , 
la caufe de cette erreur , du moins la caufe complet- 
te , n’eft pas encore parfaitement éclaircie. En fécond ’ 
lieu , je n’ai pas laiffé paffer trois ans , comme on pour- 
roit l’inférer de l’obJeéUon de M. B. avant que de faire 
des conjeélures fur la flexibilité des bras de notre lunet- 
te : j’ai déjà dit que je fus révolté de leur longueur à la 
première vue, & j’en augurai fi mal <^ue je n’aurois 
pas tardé uivinftant à les fupprimer, fi j’euffeété feul. 

Je déçlarai dès-lors à M. B. ce que j’en penfois , ja 
le lui ai réitéré dan| plufieurs lettres dont il en cite M‘f- 
une ; je ne répéterai point ce que j’aL dit ailleurs fut 
cela , ôc fur notre diverfité d’avis au fujet de ces varia- 
tions que nous appercevions d’un jour à l’autre dans 
la hauteur des étoiles en 175P, tandis que M. B. 
n’y voyoit que les erreurs ordinaires' auxquelles préf. 
l’imperfeâion de nos Icns nous expofe dans les obfct- 
varions. Je n eus d autre tort que d avoir été trop do- ci-d.'jjuT. 
cilè : mais j’ai déjà fait ma confeffion fut cet article; 

& puifque je n’ai plus de part à la faute, de l’aveu de 
AI. B. je n’ai plus befoin d’abfolution. ^ 

Quoi qu’il fn foit , mes conjeélures n’étoient point 
tardives en 1742, elles ne feroientpas même hors de 
faifon encore aujourd’hui. J’en dis autant de mes ex- 


périences fur la flexion des barres de fer, dont j’ai ren- 
du compte dans ma Mefure du méridien , p. 1^6. Il eft 
permis dp réfléchir fur les évenemens paffés , & d’en 
rechercher les caufes. M. B. a fait dans fon livre de 


longues differtations fur la pofiibilité d’une erreur de 
quelques fécondés , à laquelle auroit pu nous expo- 
fer en 1739 le défaut de parallélifme de la lunette 
de notre fedeur , s’il n’y eût pas fait attention : mais 
dans ce même ouvrage il garde un profond lilcncc 
fiic l’originç de l’erreur de près d’une demi-minute. 
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dans CCS mêmes obfcrvations , { qui ne font plus les 
miennes ). Cependant la première erreur n’étoit que 
polTible & très-légère, au lieu que la fécondé eftef- 
. feefiive & fort confidérable. 

M. B. m’écrivit en Novembre 1741 y quand il Ce 
fut aiïûré, par neuf mois de travail du défaut des 
obfcrvations de lyîp, que la flexibilité des fup- 
ports de la lunette étoit l’unique caufe de cette er- 
reur qu'il m’annonçoit. Il fàlloit bien m’en rapporter- 
à lui tant que je n’étois pas à portée d’en juger 
par moi-même. Voilà pourquoi le 28 Jairvier fuivant, 
en lui parlant de ces obfcrvations, j’ajoûtois ces mots, 
àèfeâueufesy comme vous m'en ajjârez , par la flexibilité des 
fourchettes qui foûtenoient la lunette. J’allai depuis à 
mon tour à Tarqui , j’y obfcrvai plufieurs mois , & je 
trouvai le même réfultatque M. B. à une fécondé près. 

L’erreur de lyjp une fois bien conflatée , la re- 
cherche de fa caufe étoit de pute curiofité , cependant 
je me fuis appliqué dans mon livre à la découvrir ; 

Mef. ieti j’ai parcouru , difeuté, pefé toutes celles que j’ai pù 
^àumérii^' ^oupçonncr, je n’en ai trouvé aucune à laquelle je 
puflie attribuer évidemment une erreur confiante de 20 
a 30 fécondés en 1735 , pendant 3 mois d’obferva- 
tions réitérées. Cependant, comme la ffexion des fup- 
ports de la lunette tendoit en effet à diminuer la dif- 
tance apparente de l’étoile au zénith , ôc que depuis 
que ces fupports eurent été raccourcis , raffermis, 
multipliés, ôc la lunette Axée fur le rayon d’une ma- 
nière invariable , toutes nos obfcrvations , tant celles 
de M. B. en 1741 , que les miennes en 1742 ôc 1743 , 
s’étoient accordées parfaitement pendant plus de deux 
ajis , quoique faites par deux obfervateurs dont les yeux, 
étoient diferemment confiitués , quoique faites avec 
un infirument plufieurs fois démonté ôc reconfimit, Ôc 
fur différens arcs qui , avoient été tracés de différen- 
tes m<iins ; j’ai conclu de-là que e’étoit donc à la flexibi- 
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lité des anciens fupports qu’il falloic attribuer l’erreur 
de 173p. A cette caufe j'aurois pû en ajouter une fé- 
condé ) favoir , la prefTion d’une vis qui avoit pû gêner 
rinflrument , & de laquelle je n’ai fàit~depuis 173P 
aucun ufage : mais ce n’eût été là qu’une conjeâure 
allez vague , je m’en fuis donc tenu dans mon livre , 
après un long examen , à la flexibilité des fupports fur 
laquelle M. B. avoit rejetté la caulè de l’erreur , mais 
fans aucune explication. Si je ne l’ai point cité, comme 
je l’aurois pû , en m’autorifant de la conformité de fbn 
avis , ce n’efl aflûrement pas pour lui dérober le méri- 
te de fa conjeâure , mais parce que je ne la trouvois 
pas aflez heureufe ; & la preuve évidente , c’eft qu’en 
même-tems que je fuis convenu de ne pouvoir aflignec 
de caufe plus vrai-femblable que celle que j’indiquois, 
quoique je la jugealTe infufHfante i j’ajoûtois que M. 
B. auroit peut-être expliqué la chofe plus heureufe- 
ment, c’eft-à-dirc , à priori. En effet, je m’attendois 
que c’étoit-là un des cas réfervés de fon Mémoire fe- 
cret ; j’ai été détrompé par la leêture de fon livre : j’ai 
déjà remarqué qu’il dit vaguement dans un fcul en- 
droit, qu'il y a quelques-unes de nos obfervations auxquel- 
les it a fallu abfolument renoncer', mais je n’y trouve 
aucune mention exprefle des obfervations de 1739 ,Ôc 
moins encore de la caufe de leur mauvais fucccs. J’ai 
lû avec attention la feâion iv, où M. B. entre dans 
un grand détail fur la conftruftion des inftrumens d’af- 
ttonomie ,ôc donne undefTein de notre ancien feéteur; 
mais tout ce qu’il dit qui puifle fe rapporter aux lup- 
portsde la lunene, c’eft quelle nefauroit être placée à 
Stop peu de dtjlance du rayon {*). 11 eft vrai que dans 

(*) E» voyant ce que dit M. B. JuJUf. p. 45. qu’il m’a /ait part du rrtjm 
qu’il emplojoit pour découyrir Iti plut petitti fiexhns des corps Jôiides , on 
jugeroit petu-ctre qu'il en a fait ufage pour reconnoltre la quantité de la 
flexion des fiipports à laquelle nous attribuons l’erreur de 1739- Je fuit 
donc obligé de dire que non feulement ce moyen n’étoit pas_ pratiquable 
«noetie occafioii> mais que M. B. ne s’eft avifé de cet expédient ijue trois 

Kij 
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du feâleur, 
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prem. deg. 
du mir'ii. 
pag- >94. 


Ibid. 


Fig. delà 
T. par M. 
fl. p. tS». 


Fig. de là 
T. p.ir Aî. 
B. p. S 9 :>. 


Digitized by Google" 



7^ Supplément au Journal historique 
une feâion toute remplie de préceptes âc de leçons 
Va}'. Fig. qu’on donne aux agronomes comme des réflexions 
i^laT.fir J précédé nos travaux., l'exemple d’une. erreuti 
117, ae près de demi - minute provenant d’un dé&ut de 
conflruâion dont j’«.vois été choqué au premier coup.- 
d’œil, auroit été trop déplacé. On voit que M. B. eût 
aufTi bien fait de ne point citer le pafTage de ma lettre > 
& qu’il ne gagne tien à toutes c.es explications. 

C’efl ici le vrai lieu de répondre à une interpellatioa 
que M. Bouguet me fait à la p. 3 7. de fa Jujlificatitn, 

SUITE DE L’OBJECTION XXII. 

Texte de M* B. p> 17 A it*. 4 

i s après tout ^ fi f on me rtprochoit cette faute ÿ, 
ne fereis-je pas en droit d’en appeler à la confcience de ceux 

Î ui me feroient ce reproche ^ & de leur demander s’il ejl 
ien fût qu’ils n’en euffent pas encore commis de plus gran~. 
des en rendant finfirument vicieux dans fa formel Le 
feileur de AJ. Godin était bien capable d’exciter notre ému-, 
lotion y & il r excitait en effet .. . & il efi certain que 
r envie de (itivre au moins de loin un auffi habile afironome y 
devoit nous porter naturellement à allonger le rayon de 
notre feÛeur : cette augmentation de rayon eût rendu notre 
injlrument fort inferieur à celui de Ai. Godin',. elle l'eût 
rendu très-imparfait , parce que la lunette n’en était que 
de 12 piés } toutes nos obfervofions euffent enfuite péché conr 
tinueUernent en excès. 

2ns après , te reulenif nt pour contredire une expérience de M. Godin , 
dont je parle dans raon Journ. hijioriq. p. 14;. Je ne vois donc pas fur 
quel fondement M. B. peut avancer que Tes explrienees fur la fiexitn dit 
corps felides , font. Us feules qui aient été faites d propos. Il faudroit pour 
cela deux chofes: l'une qu’elles culTent été faites avant l’année I7}y : 
l’autre que leur tcfultat eût pft faire prévoir l’erreur des premières ob> 
fervations de Tarqui , & donner les moyens de la prévenir. Ni l’une 
ni l’autre de ces conditions ne convient à des remarques faites en 174a.. 
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R E' P 0 N S E. 

Je pourrois emprunter ma rdponfe de M. B. ôc dire. II 
meji pref^uejoûjours arrivé défaire part de mei plus Jimples 
projets. Ên voici une nouvelle preuve. On réfute une 
idee que pavois été le premier à abandonner, & dont je 
n avais fait part que parce que je croyais que dans une com- 
pagnie comme ta nôtre , chacun de nous devait penfer com- 
me tout haut. Mais , quoique foie toûjours agi avec cette 
Jranchife qui m’ejl naturelle , je ne me fuis que trop apper- 
fâ qu’on ru me rendait quelque fois pas plus deju/Iice fur 
ce point que fur beaucoup d’autres. JuAif. p. 43. 

Si je m’en tenois à cette réponfe, qui , comme on le. 
voit, cft de main de maître , )e ne vois pas ce que M. 
B. y pourroit oppofer. Mais quelque Letleur moins, 
indulgent que lui , trouveroit peut-être que l’aveu d’une 
faute légère ne feroit ici qu’une pure tranfition pour 
ramener l’dloge de ma franchife > qu’il vaudroic mieux 
prouver par des faits que par des phrafes. On pourroit 
dire que tout me fert de prétexte pour former des 
plaintes vagues fur ce qu’on ne rend juAice ni à mon 
cœur ni à mon efprit. C’eA pour prévenir ces repro- 
ches que je répondrai plus direâement à l’obje^ion 
de M. B. Je commence par e)q>olèr clairement le fait. 

M. Godin réfolu de faire en fon particulier i’obfer- 
vation aAronomique qui devoir décider de la longueur 
du degré, nous remit en i73Pià M. B. fie à moi le 
feéleur de 12 piés de rayon, que nous avions apporté 
de France , & dans le même-tems il en fit conAruirc 
un de 18 piés (*)pour fon ufàge. Il eA vrai qu’alors je • 
disàM. B. en converfation , qu’il ne tenoit qu’à-nous. 
d’avoir un inArument d’un aulfi long rayon que M.. 
Godin ; que la plus grande difficulté étoit le prix, 
exceflif du fer dans le pays où nous étions ; mais que.- 

(*) J'ai fiippoK ailleurs le feâeur de M. G. de 10 pics ; mais il l'cD-t 
aToii iae it , fut auoi je m’eu lappvne àlui. 

K.iij, 


« 
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j’en fcrois volontiers les frais , & que nous pourrions 
appliquer à ce nouvel inftrument notre plus longue 
lunette, qui étoit de 1 5 piés , & non celle de 1 2 , com- 
me M. B. le fuppolè pour donner plus de poids à fon 
objetlion. Voilà ce qu’en effet je propofai à M. B. Il 
prétend que fi ce projet eût été fuivi,nous euffions 
commis une grande faute : il en appelle à maconfeien- 
ce; je vais en faire l’examen. 

Je conviens premièrement que ma propofition n’é- 
toit qu’une première idée bazardée dans un tems où 
n’ayant pas plus d’expérience que M. B. fur la conf- 
truclion d’un inftrument d’afttonomie , je n’avois pas 
encore réfléchi fur les inconvéniens en général de l’i- 
négalité de la lunette & du rayon. Je ne fais fi M. B. 
que j’ai vu ne pas defapprouver cette pratique, en 
étoit déjà defabufé dans le tems dont je parle. Ce qui 
eft bien fur, c’eft qu’il ne me fit point part de fes ré- 
flexions ; apparemment pour me laiffer le mérite de 
les faire moi-même. Quoi qu”il en foit, je n’infiftai point 
fur ma propofition , ôc pat les raifons que j’ai plûtôt 
infinuées qu’expliquées ailleurs , je m’en rapportai en- 
tièrement à M. B. fur la conftruélion du nouveau fec- 
teur, qui fut formé des débris de l’ancien. Mais il faut 
répondre nettement, & lui dire en confcience ce qui 
feroit arrivé fi j’euffe été fcul. Au lieu de lui propofer à 
la première idée qui m’étoit venue, de faire un fetleur 
auiTi long que celui de M.*Godin, Ôc d’y appliquer 
une lunette un peu plus coune ; fi je n’euflfe eu perfon- 
ne à confulter , je me fulfe donné le tems de réfléchir 
avant que d’en venir à l’exécution ; 6c la première ré- 
flexion qui fe préfentüit, fans approfondir la matière, 
c’eft qu’il étoit plus court ôc plus fimple de perdre 
deux ou trois piés fur la longueur du rayon , ôc de le 
rendre égal à notre lunette de itf piés;c’eft-là proba- 
blement le parti que j’eulTe pris , fi j’euflTe été fcul, 6c 
alors il n’y avoir point d’erreur à craindre, y. Mef, des 
3 prem, deg. du mérid, p. 1^8. « 


yrem. deg. 
du mérid. p. 
108 &■ lOJ. 
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Mais je veux bien fuppofer que j’eufle commis la 
faute de donner au rayon une longueur un peu plus 
grande qu’à la lunette. Tout ce qui pouvoir arriver de- 
là, c’eût été de me tromper de quelque ftaftion de 
fécondé ; ce qu’il feroit aifé de démontrer (*) : mais 
comme mon premier foin eût été d’appliquer ma lu- 
nette lur le rayon & fur le limbe immédiatement, au 
lieu de bazarder de l’en écarter de 7 pouces , & de la 
faire porter par de foibies fupports , conûruâion à la- 
quelle je repugnois même par inflinêl malgré les rai- 
lonnemens les plus fpécieux ; je n’aurois jamais couru 
le rifque d’une erreur de 23 fécondés, que M. B. a V.nd-ffus 
bien voulu commettre en 17 3p pour la confolation des ^ 
agronomes , 6c que trois ans de travaux ont à peine ' ^ 
expiée. Donc en allongeant le rayon de notre feAeur, 
ce qui n’a jamais été un parti pris de ma part, loin 
de commettre une plus grande faute , comme M. B. 
le fuppofe , j’aurois rendu l’obfervation de 1739 ( qui 
dans ce cas eût été la mienne ) à peu près aulfi e'xaae 
que celles que nous fimes depuis en 1742, puifque, 
malgré leur accord 6c le concours de toutes les cir- 
conftances qui garantiflent leur exaélitude , je n’ofe- 
rois en répondre à une ou deux fécondés près. 

Voilà ce que je puis répondre en confcience, Ôc 
en même-tems aflûrer M. B. que ft j’euffe été feul , 
j’aurois commencé par placer l’inllrument dans le plan 
du méridien , ce que je n’ai jamais manqué de faire 
avant que M. B. eût manié de quart-de-cercle. 

(•) Supporant la lunette de i6 piés , & le rayon fur lequel elle eût éit 
poKeide iS pUs> toute la flexion fur 1a longueur iie.i<pidr, commune 
à la lunette & au rayon, ne pouroit produire d'erreur fentible, comme 
je l’ai démontré dans ma Mefure du mériditn -, & l'erreur à craindre 
n'eût pù provenir que de la flexion du ra^on de fer fur les deux piés . 
dont il eût excédé la lunette. Or il eA évident que cet excès de flexion 
fur une longueur de deux piés eût été teut-à-(ait infenCble dans le 
plan d'uae bande de fer large de trois pouces , k d'ailleurs dirigée pref^ 
que verticalement, puifque l'étoile obfervée ne palfoit qu’à un degré 
demi du xénitb i le calcul eA facile à faire , fit j’en ai donné tous les fosi- > 
deineos dans mon ouvrage , fetonde ftruArt. ix. p, i4« &J47. 
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OBJECTION XXIII. 

Que i' ai eu comoijfance fur tes lieux et un Mémoire de 
M, B. relatif à ms obfervations , certifié devant 
Notaire, & tégaliJL 


Texce de M. B, Juftif. p. > y & i o. 

(J E neft pas à notre retour en France, qu’il (M. de la Con-’ 
damine) a appris que j avais drejjé un Mémoire relatif aux 
procès-verbaux , il en a été informé fur les lieux meme : 
pourquoi voudroit-on maintenant me faire un crime d'une 
chofe qu’il a regardé lui-méme au Pérou comme très-inno~ 
cente f il penfa fans doute , & il ne fe trompa pas , que fi 
je ne lui remettais pas mon Mémoire, j'en fùppléois de vive 
voix la communication, d’une manière plus prompte & plus 
ftmple . . Et p. 3 1 . 7 / ferait fuperflu afluellement de donner à 
(Académie le Mémoire dont il s’ agit , à moins que ce ne fût 
pour y joindre les réflexions que l'expérience &le tems m’ont 
fait faire depuis. Les perfonnes qui me rendent jufiice, ne 
formeront aucun doute fur cet écrit , . .je f ai inféré prefque 
entièrement dans mon livre , & j’ai eu foin d’en avertir mes 
Leéleurs. . Et p. 28. Mais malgré ce que j’ai fait, n’ai-je pas 
donné lieu â quelques plaintes... M.de la C. a mis J on certificat 
au bas des proces-verbaux , au lieu ju'il n'a pas vû le Mé- 
moire qui y étoit relatif .' Quand meme cet Académicien di- 
roit , pour me difculper, qu’il s’imagine que cet écrit ne con- 
tient aucune découverte , ni rien qui intérejjât le fuccès de 
nos opérations , la chofe préfentee fous un certain afpeél 
me chargerait toûjours en apparence d'un très-grand tort. 
Plufieurs perfonnes prévenues penferont autrement que M. de 
la Condamine fur la valeur que peuvent avoir les recherches 
contenues dans la quatrième feélion de mon livre, que j’ai 
tirée du Mémoire dont il s’agit. Ainfi elles foûtiendrem que 
fai mal répondu aux intentions de l’Académie & auxvûes 
du Minijlre , en drejfant un pareil écrit à (infpû d’un 

Confrère, 
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Confrère , avec lequel je travaillois de concert : elles a]oû~ 
feront peut-être que M. de la C.. . , rfen a été informé que 
8 ou P ans après la date , & que je toi évidemment 
txpoje au ri/que de manquer toutes Jes obfirvations. 

REPONSE. 

Je retranche , quant à préfent, la fuite de cette ob- ' 
)eâion , qui contient une déclamation aulli indécente 
qu’injuricufe pour moi. Il ne s’agit pas de favoir fi je 
fuis revenu riche ou pauvre du Pérou, ni même d’ap- 
prendre au public duquel, de M. 6. ou de moi, la fortune 
a le plus changé depuis le voyage. C’eft trop fe méfiet 
de la bonté de fa caufe que d’employer de femblablei 
argumens. Je ne donnerai point àM. B. la fatisfaélion 
de m'avoir fait prendre le change en m’écartant de la 
quehion. 11 s’agit de fon Mémoire fecret. Nous avons 
ici quatre points à examiner: i®. fi j’ai eu connoil^ 
fance de ce Mémoire dans le tems, ou fur les lieux: 
s'^. n le myftère que m’en a fait M. B. a nui ou pû nuire 
à mes obfervstions ; fi ce même Mémoire fecret 
renfermoit quelque nouvelle découverte : 4°. s’il con- 
tenoit les mêmes chofes que la fedion iv. du livre 
de la Fig. de la Terre , par M. Bouguer. 

'Que je nai point eu connoijfance dans le tems , ni fur lei 
lieux , du Mémoire de M. Bouguer. 

On a vu dans les objedions v, vi & vu , que 
M. B. avoir rédigé deux procès-verbaux des obferva* 
rions faites en 1739 & 1740 , aux extrémités tie la 
méridienne , ôc que j’avois figné ces procès-verbaux , 
qui ne contenoient que des faits. 11 s’agit ici d’un Mé- 
moire fervam de fupplément aux procès-verbaux , fit 
contenant des remarques particulières , Mémoire dont 
j’ai dit n’avoir entendu parler qu’en France. M. B, 
convient que je ne fai pas vû i tuais il prétend que 
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3'en ai eu connoiiTance fur les lieux. 11 avance ce fait fans 
aucune preuve > dans l’article auquel je réponds ; & ce 
n’eft que dans le fuivant qu’il y revient. Là , fous un titre 
nouveau , qui n’annonce rien de relatif au Mémoire 
il rapporte un fragment d’une de mes lettres , qui prou- 
ve , félon lui , que le Méiiioite m’étoit connu. Ne fé- 
■ parons pas de l’objeâion de M. B. ce qui en fait toute 
iaforce > ôc répondons à la preuve qu’il tire de ma let- 
tre : je n’en ai point gardé de copie ; je m’en tiens à la 
citation de M. B, comme j’ai toujours fait. Voici donc 
ce que je lui écrivois , le 8 Janvier 1742) de Quito. 
Voui [avez que je nai eu nulle part à la conjlruôlion de 
(infirument ; cela efi ajfez clairement infinué dans le pro-> 
cis~verbal de notre obfervation de Cotchefqui : je pe^fe que 
vaut n’aurez pas oublie cette circonftance dans le Mémoire 
que vous rèfervez pour t Académie ) je m’en remporte à 
votre bonne foi. 

M. B. conclud de cette lettre > 6c j’en conviens avec 
lui , que je parle bien pofitivement d’un écrit deftiné 
pour l’Academie , d’un écrit qui a rapport à nos obfer- 
vations , 6c qui eft différent des procès-verbaux ; mais 
entrera-t-il à quelqu’un dans l’efpnt que j’entends parlet 
d’un Mémoire fecret , dreffé à mon infù y certiné pat 
des Notaires, 6c légalifé fans que j’en euffe eu commu- 
nication ? c’eft-là ce que M. B. voudroit faire conclurre 
au Lecteur , 6c ce qu’il ne perfuadera jamais à pecfon- 
ne. Voici le fait: je fa vois bien qu’à notre retour en 
France > M. B. comme plus ancien penfionnaire que 
moi, ne manqueroit pas de lire devant l’Académie 
une relation circonftanciée de nos opérations ôc de 
nos travaux allronomiques ; je fuppofe qu’il me l’a- 
voit dit en converfation , 6c il n’avoit pas befoin 
de me le dire. C’eft de ce Mémoire-là que je parle 
dans ma lettre à M. B. mais ce que je loi écri- 
vois, relativement à un rapport academique de faits 
dont les moindres cuconûances m’dtoient connues ^ 
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il lai plaît dix ans après de l’interpréter d’un aâc judi- 
ciaire , pafié myftérieufement , pour m’en dérober la 
connoiffance. Que M. B. en me parlant d’un Mémoi- 
re deftiné pour l’Académie , ait employé des expref- 
fions équivoques, qui pouvoient aufli convenir à fon 
écrit clandeftin ,• la chofe eft non feulement poflible , 
elle e(l encore très-vrai-femblance ; mais en ce cas, 
comment peut-il alléguer pour preuve que j’ai eu con- 
noilTance de cet écrit , l’ambiguité des termes dont il 
fe feroit fervi pour me tromper f 

J’infifte trop fur un fait que les tergiverfations de M. 
B. dans fa Jujiif. fuffifent pour rendre évident. Il con- 
vient dans le Texte cité ci-defTus , que je ncà. pas vû It 
Mémoire ^ mais tantôt il v&en a, fupplié de vive 
voix la communication f d’une manière plus fimple & 
plus prompte que par la leéiure ; tantôt , je navois nul 
befoin de fes remarqaes\ tantôt il prétend prouver par 
mon propre témoignage que f ai eu connoijfance de fon 
écrit, & dans un autre endroit il fuppofe que je ne le con- 
noifTois point , en difant , que fa maniéré cC opérer était 
une voie plus courte de recommander les chofes quon lui 
voyait faire , que d’engager quelqu’un à lire fon Mémoire. 
Si ces variations ne font pas tout à-%t contradiâoires > 
au moins faut-il beaucoup d’art pour les concilier. Enfin 
M. B. prétend que t /Icadèmie ne trouva point à redire à 
cette efpèce de myfière , ^ qu’au contraire elle f approu- 
va ; fie voici la preuve fingulière qu’il en donne : c’ef 
qu'il fouhaita dans tajfemblée du \i lévrier 17JO , qu’on 
paraphât ce Mémoire ; car il ne nous dit point fi fes vœux 
furent exaucés , fie fi parmi tous les paraphes des No- 
taires de Quito fie deCuenca , M. le Secrétaire trouva 
place pour le fien. Ceci fe pafia dans la féance où M. B. 
acheva la leâure de fa relation détaillée , huit jours 
avant mon arrivée à Paris. Suivant notre règle, ce 

S ue M. B. avoir lû devoit être paraphé furie champ : M. 
y joignit le Mémoire caquelUon: là demande n’a- 
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Supplément au Journal historique 
voit aucune apparence de myftère ) fur-tout puifqu’il 
jkjif. nous apprend qu'il fipprimeit une partit de fis raifons. 
/. li. J’abandonne le tout aux réflexions du Letleur, & je re- 
tiens les miennes. Au refte , je conviens d’un fait avan- 
cé dans l'objeâiou , c’eft que ce rte fut point à mon re- 
tout en France que f appris que M. B. (tvoit drejje un Mè‘ 
moire relatif au v procès-verbaux : ce fut en 1 7^9 , plus 
de quatre ans après mon retour , que j’en (us la premiè- 
re nouvelle , en lifant le Prolpeilus imprimé de fon 
ouvrage : jufque-là je n’en avois pas eu le moindre 
foupçon. Je n’infifte fur ce fait) oui m'eft d’ailleurs alTez 
indifférent, que pour l’intérêt de la vérité. La feule cho- 
fe importante eft de favoir fi mes obfervations parti- 
culières ont périclité par le myftère que ma fait M.JS». 

IL. 

'j^ue le filence de M. B. au fuj'et de fon Mémoire , nà pû' 
nuire à mes obfervations.. 

Pourquoi , ajoute M. B. voudroit-on maintenant me 
faire un crime d’une chofe quil{}A. de la Condamine)<» 
regardée lui-même au Pérou comme très-innocente f Je n’ai 
regardé ni comnft innocente , ni comme criminelle , 
une chofe que j’ai toujours ignorée. Aujourd’hui que- 
j’en fuis inftn^, je vois feulement que lo procédé n’é- 
toit pas obligeant pour moi ; mais, pour que M. B. fur 
coupable , il faudroitque par cette réferve il m’eût ex- 
pofé à mancjuer mes obfervations , & cela n’étoit pas- 
poflible. Je ;uftifierai mieux M. B. fur ce point , qu’il 
ne fe juftifie lui-même. Nous obfervions alors tous 
deux à la même lunette ; nous ne prévoyions , ni lui ni 
moi , qu’il faudroit deux ans après recommencer ce tra- 
vail , ni que nous les répéterions féparément. M. B< 
n’a donc pû, en me cachant fon Mémoire, avoir le de(^ 
fein de nuire à des obfervations qu’il ne favok pas que- 
jô feîois. J’ajoûtq qu’il n’y a pas nui en effet; en voici- 
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la preuve. Le Mémoire ne contient , de fon aveu , que 
des explications lervant de fupplément aux faits énon- T. p. »i8. 
cés dans les procès verbaux que je connoiflbis, que des 
remarques, des réflexions fur l’importance 6c le différent 
degré d’utilité des précautions à prendre dans des ob- 
fervations femblables aux nôtres; mais toutes ces pré- 
cautions m’étoient connues, non feulement parce que 
ji’ai fait voir qu’elles n’étoient pas nouvelles, mais parce 
que jufque-là j’avois obfervé avec M. B. ôcque j avois Ci-â^us 
continué depuis le 20 Mars , jour de la date de fon Mé- ^ 

• moire , jufqu’à la fin d’Avril. Suppofanr donc que ^ 
j-’eufle autant de befoinque M. Picard, des inftruûions 
de M. B. j’ai eu fix femaines pour m’inftruirc de 
tout ce que, le 20 Mars 174^0 , il ctoyoit être effentief 
pour réuilir dans notre travail. Je n’atteignois pas , 
fi l’on veut, toute la fublimité de lès idées, je ne» 
favois pas les motifs qui l’avoient déterminé; mais 
je favois fon fecret pour rendre la lunette parallèle au 
plan du feôcur , & celui de placer un inffrumenc 
dansle*plan du méridien: par^là j’étois pbs avt^cé 
que les aftronomes de l’Europe , 6c je devois être affez 
content de mon lot. Aulfi n’ai-je point fait de repro- 
che à M. B. du filence qu’il a gardé fur le refte. Il p^'^vin. ' 
eft vrai q^ue je n’ai pû me difpenfer de rapporter le (h)V. rép. 
feit, pour juftifier les motifs (<j)qui m’obligeoient d’expo* ^ ^ 
fer au grand jour des obfervations défeciueufes 6c con- n. n. 
damnées à l’oubli. C’eft-là ce qui déplait fur-tout à M. (0 Aff/ur. 
B. (i)mais loin de lui faire un crime du myftère qu’il 
m’avoitfiiit, j’ai prouvé que ce myftère étoit fans con- rii nart. 
léquence à l’égard de mes obfervations particulièreSi 
D’ailleurs j’ai fournis ces obfervations à la cenfure du 
public , en les expofant avec toutes leurs circonftancçs * VAcai. 
dans le plus grand détail (r) ; on peut donc juger de leur i744>i> >5<.- 
valeur indépendamment du fuffrage de M» B. qui en a j 
feit dans les Mém. de 1 744 {d) , 6c dans fon livre même M. B. fc^.. 
jlf) ,.lc fimdement de là détermination du de«é. 

L iij. 
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S6 Supplément au Journal historique 
Il eft donc bien certain que l’écrit fecret de M. B. 
ne contenoit rien qui pût intérelTer le fuccès de mes 


obfervations poûérieures ; tuais avant que de l’avoir 
prouvé , i’avois déjà pû le conclurre d’avance , comme 
une conféquence néce/Tairc du principe que je pofois y 
Préftce ^ cher à M. B. c eft qu il eft incapable de 

Joum. hijf. manquer à ce qulil fe doit à lui-même cJr à f /kadémie, 
f. XIX. Cette réflexion ne fuffifoit-elle pas pour me raflurec 
fur la nature des remarques que contenoit fon Mé- 
moire? oui, fans doute. Il paroît cependant que M. B. 
n’a goûté ni ma réflexion , ni l'argument qu’elle fait 
naître , ôc qui revient à celui-ci : ou le Mémoire que 
M. B. convient de ne m’avoir pas communiqué , ne 
contenoit rien qui pût faire manquer mes dernières ob- 


fervations correfpondanus aux fiemes , ou M. B. en 
.ne me le communiquant pas, a mal répondu aux vues 
du Miniftre & de C Académie. Ce dilemme étoit em- 
barrafliuu pour quelqu’un qui voudroit bien con- 
cilier deux choies incompatibles , perfuader d’une 
part qu’il n’étoit point obligé de me communiquer fon 
Mémohe , & d’une autre ne pas avoüer que ce Mé- 
moire ne renfermoit rien d’où dépendît le fuccès de 
notre midlon. Âullic’eil une chofe curieufe de voie 


comment M. B. fe tire de ce défilé dans fon écrit, 

28 & 29. Il ne peut fe réfoudre à dire nettement que 
le fuccès du voyage ne dépendoit pas des remarques 
contenues dans (on Mémoire ; au contraire , il lui 
échappe de dire que c’efi moi qui me f imagine ainfi , 
pour le difculper , mais que d’autres penferont autrement 
que moi. Alors il fe fent prelTé par l’alternative du di- 
lemme : il prévoit que ces perfonnes-là foûtiendront 
qu’il a mal répondu aux intentions de F Académie & aux 
vûesdu Miniftre , en dreffant un pareil écrit à FinfÛ dun 
Confrère avec lequel il travaillait de concert ; Ôt pour tou- 
te réponfe il fe fâche , non pas contre ces perfoimes- 
ià,mais contre inoi: il ne Jour oit ajfez exprimer cor»- 
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tien il efl fenftble à des traits aujffi injuftes ; & parce que 
des perfonnes que je ne connois point ne font pas 
équitables , M. B. j)ouc les confondre , protefte qu’il 
a toâjours été attache à fes devoirs , ôc il me repréfente 
comme ayant été continuellement occupé de vues fort 
étrangères à notre million. Je ne pourrai me difpenfer 
de revenir à un objet aufli intéreiïant pour moi ; mais 
je ne veux pas m’écarter ici de a queftion préfente. 


jQuelle efpice de decouverte renfermait U Mémoire 
fecret de M. B. 

Sans contenir rien qui pût faire échouer ou réuHIr 
mon travail particulier , le Mémoire fecret ne pouvoit- 
il pas renfermer quelque nouvelle découverte? C’eft 
fur quoi j’ai fufpendu mon jugement y tant que je n’en 
ai pas eu connoilfance : à préfent que j’ai lû la feâion 
IV. du livre de M. B. dans laquelle il nous aflTûre qu'il Jupf.p. 
a inféré prejque entièrement fon Mémoire y je crois que V- rig.de 
perfonne n’eft plus en état que moi d’apprécier les re- 
marques contenues dans cet arcanum duplicatum , qui,, «s. 
remanié âc refondu dans cette feélion , ne doit avoir . 
rien perdu de fon prix après neuf ans de maturité. J’ai 
lû avec attention , fie je luis peut-être le feul à Paris qui 
puilfe fe vanter d’avoir (ilivi dans tout leur détail , les 
démonllrations de M. B. fur l’évaluation de l’erreur 
que peut caufer la déviation de la lunette ; théorie qui 
lui appartient plus particulièrement que tout le relie, 

8c dans laquelle j’ai dit ailleurs ce que je trouvois de y ^ 
plus utile fie de plus nouveau : je pourrois entrer dans l'objeSion 
un examen détaillé de tout le contenu de cette fec- *’"• 3 ®* 
tion : je pourrois Ëiire voir que pour traiter d’une ma- 
nière plus favante des problèrftes qui ne dépendent 
dans chaque cas qüe de la réfolution d’un ou deux 
triangles fphériques y l’auteut entreprend de réduire 
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88 Supplément au Journal historique 
les erreurs qu il examine, à des formules générales, flc 
que pour fimplifier ces formules il fait des luppofi- 
tions , & néglige des quantités qui tirent à conféquen- 
ce dans plulieursoccafions; qu’il femble qu’il ait aHêâé 
de ne point préfenter les choies aulfi clairement qu’elles 
pouvoient l’ètre; qu’il y a dans la hg. ji ïT 32. quel- 
ques lignes à fuppléer & des lettres à changer. Je pour- 
rois dire encore que je fais que les Académiciens qiû 
ont fait le voyage du Nord, ont réfolu les mêmes pro- 
blèmes que M. B. fans s’être doutés qu’ils faifoient une 
découverte , & làns avoir cru changer la face de l’af- 
tionomie. Enfin je pourrcûs ajouter qu’on feroit non 
feulement un livre plus gros que celui de M. Bouguer, 
mais des in-foHo remplis de chofes curieufes & nou- 
velles, fi l’on vouloir développer toutes les théories des 
diverfes méthodes connues ôc pratiquées par les ailro- 
Aomes , ou feulement celle de l’ufage des tables dans 
tous les cas pofiihles : chaque formule des problèmes 
du feul livre de t j 4 flronome nautiijue , de M. de 
Maupertuis , pourroit fournir la matière d’un com- 
mentaire plus gros que le livre même. 

, . Mais , comme je luis très-éloigné de chercher les 
eccafions d’exciter de nouvelles difputes , je renonce 
* à toute cette difcuffion ; flc fans rétrader rien de ce 
haut, qu’avant que M. B. eût écritfuc 
iiit.p-i;. cette matière, nous avions tout ce qui étoit nécelTai- 
re pour obferver avec la plus grande exaditude toutes 
fortes de hauteurs d’étoiles , je reconnois que les re- 
marques de pratique fie de théorie , raflemblées par 
M. B. dans la fedion iv de fon ouvrage , foit nouvel- 
les , foit prélèntées fous un nouveau point de vue , 
foit qu'elles lui appartiennent en tout ou en partie, 
font dignes de l’attention des obfervateurs chargés 
d’une comraiifion femblable à la notre, fie qu’elles 
font le réfultat de plufieurs années d’expérience fie 
de réflexion. Je prévois que M. B. trouvera cet éloge 

bien 
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bien fuccinft ; mais je m’en rapporte à nos juges natu- 
rels, à ceux qui ne nous connoilTant ni l’un ni l’autre , 
auront lu le pourôc le contre fans prévention , & avec 
connoUTance de caufe. 

IV. 

Si le Mémoire fecret de M. B. contient les mêmes choJè$ 
que la feéiion iv, de fin livre. 

Quant à la conformité entre le Mémoire que M. 

B. Ht parapher à l’Académie le 17 Février 174J , ôc 
Je contenu de la feéUon iv. de fon livre fur la Fig. de la 
Terre , on voit bien qu’il n’eft pas poflible d’en déci- 
der parHiitement, tant que ce Mémoire ne fortira pas 
du porte-feuille de M. B. ôc l’on s’étonnera toûjouts 
qu’il l’ait fait revêtir de tant de Hgnatures pour le te- 
nir enfeveli. Il feroit fiperflus , dit M. B. de le donner ao Jupf. fi 
tuellement à t Académie y à moins que ce ne fût pour y î‘* 
joindre les réflexions que t expérience & le tems lui ont fait 
faire depuis ; les perfonnes qui lui rendent juflice ne forme- 
ront aucun doute fur cet écrit. Sans doute ces nouvelles 
réflexions que f expérience ^ le tems ont fait faire depuis 
à M. Bouguer , ne font pas omifes dans la feêlion iv. 
de fon livre , imprimé en 1749 : mais c’ell à caufe de 
cela même qu’il n’eût pas été Hiperflu de dépofer l’o- 
riginal du 20 Mars 1740, au feerctariat de l’Acadé- 
mie , pour y avoir recours en cas de befoin , ôc confla- 
ter des dates importantes , fur lefquelles on peut légiti- 
mement former quelques doutes, fans celfer de ren- 
dre juHice à M. B. 

M. B. nous alfûre que fis remarques fier la manière d ob- Fig. de U 
ferverj c’eft-à-dire,les réglés qu’il donne pour prévenir T E* ^‘7* 
toute erreur , ont précédé fes obfervations : cela mérite 
une explication par rapport au grand nombre d’obfer- ^ 
varions que nous avons faites. Le 20 Mars 1 740 , joui 
de la date du Mémoire de M. B. il y ayoit près de lùç 
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SüppiJmrnt au Journal historique 
mois que nous obfetvionSytant au fud qu’au nord de 
la méridienne ; âc non feulement toutes les obferva- 
tions précédentes , mais encore celles qui fuivirent juf- 

â u’à la fin d’Avril^font défeélueufes , de l'aveu de M. 

. il comprend dans cette clalfe toutes celles qui fu- 
rent faites dans le cours de la même année 1 740 , 
podérieureraent à fon Mémoire : la première de celles 
qu’il rappone dans fon livre , comme fur laquelle on 
puilTe compter, eft du 28 Juillet 1741 ; donc toutes 
Jes remarques fur la manière d'oùferver , n’étoient pas 
laites le 20 Mats 1740 , ou lui même ne s’eft pas con- 
formé à fes remarques : je renonce à jamais tirer de ' 
conféquence , fi celle-ci n’eft pas bien déduite. Con- 
cluons que le Mémoire qui porte U date du 20 Mars. 
I74o,n’étoit qu’une première ébauche , que la mo- 
defiie de M. B. lui faix fuppcimer; qu’il n’a mis la der- 
nière main au tableau qu’en 1749 , & que ce ne fut- 
qu’alors qu’il ofa l’expoler aux regards du public dans . 
le vafte édifice de la fedion iv, de fon livre. .. 


Il n’y a qu’un zèle ardent pour découvrir la vérité i 
ou l’amour pur de l’afttonomie, qui puilTe foûtenirles 
ledeurs contre l’ennui des détails d’une controverfe 
de la nature de celle-ci. Ceux qui auront eu ce coura-' 
ge , n’ont pas befoin que je répète que nous fommes . 
pleinement d’accord M. B. & moi fur nos dernières 
obfervations ; que par conféquent l’objet dé notre mif- 
fion n’eft nullement intérelTé dans la difpute préfente , . 

3 ui fe réduit dans tous fes chefs à une pure querelle 
'amour propre , dont j’ai honte de m’être fi long- 
tçms.. occupé ) quoique ;je n’aye feit que me défendre. , 
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RE’POISSE AUX OBJECTIONS 

de l’Article III , comprifes fous le titre fuivant 
de la JuJHJïcation , 8cc. Part. II. 

U EL efî r efpèce de concert avec lequel les oh/èrva- 
tions ont été faites au Pérou, & de [intérêt particulier 
que j’ai pris dans celles de M. de la Condam 'me. Juftif. 
pag. 30. 

J’ai beaucoup plus de peine à ramener à des points 
fixes les objeûions éparfes de M. B. qu’à y rc pondre. 
J’ai achevé la difcuflion du Mémoire fecrétement lé- 
galifé, dans l’article précédent, où cette matière eft trai- 
tée à la fuite -des procès-verbaux , avec lefquels elle 
fe trouve naturellement liée. Nous voici parvenus à 
l’article III. où M. B. fous un nouveau titre, fem- 
blc préfenter de nouveaux objets. Cependant, en com- 
me n<^ant cet article par où il auioit dû finir l’autre , il 
tranfporte à celui-ci la preuve de ce qu’il avancoît dans 
le précédent; & une bonne partie de Ion article III. rou- 
le encore fur le Mémoire iecret , toiijours cité , jamais 
produit , & dont trois ou quatre Métis de Quito ont 
'été jufqu’à ce jour les feuls confidens. Je fuivrai M. B. 
parce que j’ai promis de le fuivre ; mais je ne fens que 
trop que les Icâeurs ne nous ont fait , ni à lui ni à 
moi , la même promelTe. 

• OBJECTION XXIV. 

Nouvelles inducîions tirées de ma lettre du zS 
Janvier 1742. 

Teite ic M. B. Juftif. page fo; 

J E commencerai cet article en montrant que M. de là 
Condamine a eu connoijfance fur les lieux , du Mémoire re- 
latif aux procès-verbaux \ jen tirerai la preuve dt une lettré 
qu’il m’écrivit le aS Janvier } 7 ±»\ 

M4j 



f >2 SüPPiÉMENT AU Journal historiqu* 

REPONSE. 

y J’ai déjà Êiit voir en fon lieu , que le Mémoire dont 
^p.dVol- je parle dans ma lettre du a8 Janvier 174a , n’eft pas 
xxiu. ^ ne peut être celui dont M. B. m’a toujours dérobé 
^ *’ la connoilTance. Je viens au refie du fragment de cette 
même lettre, cité par M. B. c’eft- à-dire, à la partie 
de ce fragment qui n’a point de rapport au Mémoire. 

Je ne regarde pas , difois-je à M .B. notre correjpondance 
à’ebfervatioHS comme feulement utile pour cacher le vrai mo- 
tif de mon vt^age à Tarqui. Il faudra bien quelque jour 
déclarer qu’il étoit nicejfaire pour une autre ratfin , & que 
nos premières ohfervations , tant de fois répétées & de tant 
de diverfes manières, étoient défeSlueufes , comme vous m’en 
ajfdrez , par la flexibilité des fourchettes qui foûtenoient la 
lunette. S’il y avoit quelque faute en cela , vous /avez que 
je n’ai eu nulle part à la confîruélion de finflrument , fltc. 

; On voit que cette longue citation n’a pas le •moin- 
dre rapport à ce que M. B. fe propofoit de prouver, 
à l'égard du Mémoire fecret ; elle n’eft propre qu'à 
jetter delaconfufton dans refprit du leêleur. M. B. fe 

( >laîtà propofèr des énigmes, 8c j'avoue que j’aime à 
es expliquer : ma lettre n’étoit pas faite pour être pu- 
bliée ; ce que je difois étoit évident pour M. B. ren- 
dons le clair pour tout le monde par une feule expli- 
Kei-dijpit. cation: ceci n’a pas befoin de feptéclûrcifremens. 
f . 47. 

Sufflz’mbnt au Journal hiflorique , Janvier 174a. 
pag. 135 8c fuiv. 

Jovni. ü/?. M. Godin avoit terminé fes obfervations au nord de 
h la méridienne, au mois d’Aofk 174.1 , làns que M. B. 

eût pu pendant quatre mois en avoir de correfpondan- 
tes au uid. Mon deflein étoit d’y fuppléer en allant à 
Cotchefqui , notre terme boréal , 8t d’y faire tranfpor- 
tci le fedeui de M* Godin > qui m’avoit ptomis de me 
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le prêter. Le retour imprévu de M” les Officiers Ef- 
pagnols venant de Lima , & un ordre qu’ils obtinrent 
peu après du Gouverneur & Capitaine Général au fu- ^ 
jet de cet inftrument , dérangèrent mes mefures. D’un 
autre côté M. B. m’écrivoit de Tarqui que je ne pou- 
vois plus me difpenfer d’y retourner, pour me convain- 
cre par mes yeux de la différence de 2 j fécondés , qu’il 
trouvoit entre Tes nouvelles obfervations ôc celles de 
1739) au lieu de quelques fécondés à quoi nous nous 
étions bien attendus. M. B. fuivit de près fa lettre, 6c 
revint à Quito dans le deflein d’aller à ma place à Cot- 
chefqui faire ufage du feâeur de M. Godin , ce qui 
devenoit impoffible depuis l’ordre dont j’ai parié. J’of- 
fris à M. B. de remédier à tout en faifant les avances 


néceffaires pouf un nouvel inflrument, qu’il feroit conf- 
truireàfon gré par notre horloger. Quelle fut ma fur- 
prife , lorfque je vis que M. B. ne penfoit plus à répéter 
notre obfervation au nord de la méridienne , 6c encore 
moins à rendre ce travail correfpondant à celui que 
j’allois entreprendre de fon aveu à l’extrémité auflrale ! 
N’avoit il donc eu pour but c|ue de voir 6c d’examiner 
le feâeur de M. Godin? Ceft ce que je ne décide 

S as: quoiqu’il en foit, je n’omis rien pour faire revenir 
I. B. àfon premier deilein. Nous nous écrivîmes pen- 
dant huit jours; j’ai toutes les lettres, où cette matière efl 


difeutée avec beaucoup de chaleur. On peut voir dans 
mon Journal une partie des raifons que j’employai 
pour le ramener; mais ily adesmomensoù l’éviderP /uw, 
ce ne fuffit pas pour perfuader. Je m’étois apperqû 

2 ue ce que M. B. craignoit le plus , c’étoit ^e M. 

rodin ne (ùt que nos premières obfervations de 1 7 Jp 
étoient fort défeflueufes , 6c que j’allois à Tarqui 
pour vérifier par moi-même l’erteur dont M. B. s e- 
toit déjà convaincu. Le voyant dans cette difpofition , 
j’avois beaucoup infifié verbalement 6c par écrit fur ce 
que la nouvelle cortefjpondance d’obfervations fimuL 
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tanées aux deux extrdmitds de la méridienne , à laquel- 
le je le preffois de confentir , ferviroit de préj^xte pour 
diflimuler le vrai motif de mon voyage à Tarqui, & 
qu’elle éloigneroit le foup(;on du défaut de nos premiè- 
res obfervations : mais dans une lettre poftèrieure , ôc 
c’eft celle que cite M. B. je revenois aux raifons véri- 
tables 6 c décifives , ôc je lui difois qu’il faudroit bien, 
tôt ou tard , déclarer que mon nouveau voyage à Tar- 
qui avoir un motif encore plus preflant que la eot- 
refpondance ôc la fimultanéité de nos obiervationsy 
puifqu’il étoit néceffaire pour réparer le défaut de cel- 
les de 173p. Qu’on relHe à préfent le paflage de ma 
lettre , on n’y trouvera plus la moindre obfcurité. 
Quant aux derniers mots, qui regardent la flexibilité des 
fupports de la lunette , ce point eft bien éclairci dans 
ma réponfe à l’objeétion xxi. p. 74.. 

A la fuite de la düHculté dont je viens de donner le 
dénouement , je trouve à la page 3 t de la Juftification 
de M. B. un avant-goût de deux objections importan- 
tes qu’il traite à fond dans fon article iv. auquel elles 
appartiennent plus naturellement ; je remettrai donc à 
cet article , comme à fa VTaie place , la difeuflion de 
deux queftionsde fait ; l’une fur l’ufage du diaphragme 
ou pinnule oculaire ; l’autre fur certaines remarques 
d’optique, qui font un des principaux points de notre 
conteftation. 

Plus loin , à la page î 2 , ôc toujours fous le titre de 
rtjpèce de concert avec lequel les obfervations ont été fai- 
tes au Pérou , je trouve la mention de cette brochure 
que je reqûs de M. de Maupertuis , ôc qui contribua 
beaucoup, félon M. B. à me confirmer dans mes 
fauffes idées. Immédiatement après , fuit le reproche 
<jue me fait M.B.des'omlflions que j’ai commifes dans 
mes certificats au pié des procès-verbaux. J’ai traité ces 
deux points/». 4^ d»” <î8,en répondant aux objetlions 
XVI ôc XXI. mais en voici une toute nouvelle , ôc très- 
^ave , quoiqu’elle ne xoule que fur de petits objets. 
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OBJECTION XXV. 

Changemtns faits â mon extrait de nos opérations inféré 
dans tes Mémoires de t Académie de 1 7^5. 

Teste de M* B* JuiUil p«;. 33. 

M . de la Condamine dit â là pag. 6 jp de nos Mémoi- 
res de 1745, qu'tl contribua à Tarqui te premier Oüobre 
J 73P , à affembler les pièces de rinjkument , à donner à la 
lunette une fituation parallèle tu* plan du feSleur^ & à le fuf 
pendre ; mais , félon ce qui en ejl rapporté à la pag. ii^de 
fon livre , & félon le Journal de M. L' :rguin , qui ejl con- 
forme au mien , l'opération ne fe fit qu apres le départ de M. 
de laC. .. pttif qu'en allant à Cuenca , il me taijfa occupe à 
Tarqui â faire travailler à la charpente du toit qui devait 
fo&tenir l'inflrument. 

Voici l’obJe£lion triomphante de M. B. les détails 
où il entre occupent plufieurs pages de fa Jufiification., 
Je me difpenferai de les tranfcrire ici de fuite : mais je 
citerai fon texte à mefuro que je difcuterai chaque' 
point en particulier fans en omettre aucun. Je com- 
mence pat répondre à l’objeûion en général: la voici’« 
réfumée en peu de mots , & avec plus de force queM. 
B. ne l’expofe. • 

L’ Académie, par fa délibération du premier Août 1 7f o, 
avoit décidé que les deux extraits de nos opérations , quelle " 
mus avoit demandés , à M. B. & à moi , fèroient tmpri-- 
més tels que nous les avions lus dans nos afjembtées, fai- 
donc eu ton défaire au mien des changemens.- 

R F -p 0 N S E. 

Je ne dirai point que je n’ai fait qu’ufer de repréfàil- 
les.âc que fiM. B. dans les Mémoires de 1744 a pû 
ajouter un long article offenfant pour moi ôc pour -M. A 
Qodin ) fans que i’Âcadémic en eût connoiflaoce > à • 


V. Jûurin 
ifi f. J8.- 
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plus forte raifon j’ai pu changer dans mon extrait quel- 
ques dates , en me chargeant de juftifier les change- 
mens : cette raifon poutroit me rendre excufable , mais 
je n’ai point ici de faute à excufer. 

. L’Académie avoit nommé deux Commiffaires * pour 
revoit les feuilles de nos extraits à mefure qu’ils feroient 
imprimés; ils ont vu , du moins l’un des Commiffaires, 
à qui l’autre s’en eft rapporté , a vu fur mon manufctic 
les changemens que j’y avois faits depuis ma leélure à 
l’Académie; je lui en fis remarquer ôc pefcr tous les 
termes , aucune feuille d’impreüion ne fut tirée qu’a- 
près avoir été ptéfentée aux Commiffaires , revue ôc 

a hée par eux ;c’eft la moindre juftice que je dois 
e au zèle ôc à l’exaSitude de M. le Dircèleut de 
l’Imprimerie Royale; ce n’eftdonc point de ma part 
un changement frauduleux ou furtif; je fuis en règle, 
ôc M. B. ne peut me faite un crime d’avoir fait des 
changemens approuvés de nos Juges. Mais peut-être 
a-t il à fe plaindre des Commiffaires même ? Je pour- 
rois me difpenfer de répondre pour eux , cependant je 
n’aime point à laiffer le leûeur dans le doute. 

Après que l’Académie eût deftiné à l’impreflîon 
mon extrait de nos opérations , dont elle avoit entendu 
L„ i8 , la leâure , M. B. préfenta trois gros cahiers de rc- 
19 , Juillet, marques tant fur l' extrait fur les inconvéniens quefe- 

%iii i7sV treit naître fa publication dans nos Mémoires, ordonnée 
par la délibération du premier Août 17^0. L’Aca- 
démie , par une fécondé délibération du y , confirma 
celle du premier , Ôc renvoya le Mémoire de M. B. 

f )ardevant les Commiffaires nommés. L’un d’eux après 
'avoir lû me dit , que M. B. fe plaignoit de plufieurs 
endroits de mon extrait, ôc que bien que l’Académie 
eût décidé que cet extrait feroit imprimé tel que 
je l’avois lû , il m’exhortoit cependant à donner fatis- 
&élion à M. B. fur les points où il infilloit le plus ; il 

; MeJlieun Clairaut ^ Cajfini de Thurj, 
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m’en cita deux ou trois principanx , l’un d’eux confiftoit. 
à fubftittfer le mot de pivot à celui d’axe que j’avois em-, 
ployé en parlant de l’indrumentqui avoir fervi auxder- 
nières obfervations de M. B. en 1 742 : Je répondis que Mimirtt 
J’étois tout prêt , fit à l’inflant même , en prélèncç de 
M. le Commiflaire , ôc d’un trait de plume , Je méta- tsa. 
morphofai / axe en pivot. Je demandai à reprendre ha* 
leine , & je promis de faire les autres changemens ; Je 
m’y portois d’autant plus volontiers que Je n’avois pas 
encore entièrement perdu l’efpérance de prévenir par- 
la les fuites defagréames d’une conteflation publique : 
mais pour favoir en quoi ces changemens conliftoient, 
écoutons M. B. expofer fes griefe. 

Examen de chaque grief en particulier. 

I. 

Texte de M. B. Juftir. pig. i (. 

/f la place de ÿ ou 10 lignes que je viens d analyfer dans 
t extrait que M. de la Condamine nous a lui même donné de 
ySn//vrf (cette analyfe de 9 ou 10 lignes remplit j pages 
tn-quarto , } J , 34 » 3 î > de l’écrit de M. B. ) on trouve 
fur le regijire de t Académie un texte tout diÿirent , mais 
qui nejt pas fujet aux mêmes difficultés à caufe de la gé- 
néralité des termes dans lefquels il efl conçu : au lieu qu’on 
ht à la page 6^9 dans f imprimé,» le premier Oûobre 

• nous ariemblâmes, &c. on trouve jmplement fur le 
regijire: « Les Jours fuivans on plaça la lunette garnie 
O du micromètre fur le rayon du feâeur , on la rendit 

• parallèle au plan de l’indrument , on le fufpendit , on 
■> traça une méridienne ^ 6c on tendit dans fon aligne- 

• ment un hlet de cheveux noués bout i bout , auquel 
m on rendoit le limbe du feâeur parallèle chaque fois 
•• qu’on retoumoit l’inftrument . . . Ainft le regijire ne con- 
tient rien en cet endroit qui Joit eontradiSloire avec les pro- 
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eis~verèaux ^ni avec le Journal de M» J^erguin , ni ave* 
k mien » ni avec le Ifvrt de M. de la Condamine.* 

Qui croiroit que ces expreÜions dont M. Bouguet 
fait l’apologie en loüant leur conformité aux procès* 
verbaux , au journal de M. Verguin ôc au lien même > 
font précifé ment celles dont il s’etoit plaint amèrement 
à l’Académie, lorfque j’y lus mon extrait, 6c celles 
qu’il avoit demandé que je réformaiïe l Ses plaintes 
ètoient fondées fur ce que la généralité de mes exprq^ 
fions laiflbit trop ignorer combien il avoit eu de part à 
la préparation de notre feûeur» J’avois répondu verba* 
Me/ des Icment que cela étoit expliqué au long dans mon li- 
vre , où ce détail occupoit deux pages, outre le procès- 
r“n4' l is verbal des obfervations que j’yavois inféré tout au long; 
friiS,. mais qu’on ne pouvoir pas tout dire dans un extraitr 
que fl j’euffe fpécifié ce que M. B. avoit fait à Tarqui 
pendant les trois jours de mon abfence , il auroit fallu 
dire aulTi pourquoi je m’étois abfenté , & copier le livre 
même dont je donnois l’extrait : que c’écoit unique- 
ment pour éviter ce long détail que je m’étois fervi 
d’expreflions généralestM. B. qui feul ne goûtoit pas ces 
raifons , avoit redoublé fes inllances auprès des Com- 
ftiiflaires nommés pour préfider à l’imprelTion de nos 
deux extraits ; ôc tandis qu’il exigeoit que je donnalTe 
plus d’étendue au mien, là longueur fervoit de pré- 
texte pour demander par voie d'autorité qu’il fût fup- 
primé du volume de 1746 , malgré deux délibérations 
de l’Académie , qui le deilinoient à l’imprelCon. Ici je 
m’arrête ; j’aurois trop de chofes à dire , ôc je me re- 
proche déjà d’en dire 11 peu avec tant de paroles. 

Pour me prêter à ce que M, B. defiroit , ôc pour te- 
nir la parole que j’avois donnée aux CommilTaires » 
j^étendis à i i bu i y lignes , ce que j’avois d’abord ré- 
‘ duit à 5 ; je parlai de mon voyage à Cuenca , de fes 
moti^ , de ce que M. B. Bvoh fait en mon abfence, ôc 
je citai des dates, lleft vrai que lorfque je fis voir ces 
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chingemens à réxarainateur , il me dit qu’il craignoit 
l)ien que M. B. ne fut pas plus content cfe cette addi- 
tion , ^ que je fêrois peut-^tre mieux de laifTer mon 
extrait tel que je l’avois lû, que d’y rien changer; ce- 
pendant , comme l’addition le réduifoic à des &its & 
des dates dont je demeurois garant , quelle étoit faite à 
b requifitionde M. B. & que j'avois ff>écifié,comme 
il l’avoit defiré , ce qu’il avoit bit en mon abfence , M. 
Clairaut n’infifta plus , fie il admit ma variante. Qu’eft- 
il arrivé de- là? beaucoup plus que ce qu’il avoit prévu; 
non feulement M. B. n’a pas été content du nouvel 
expofé , mais il fait aujourd’hui l’éloge de l’ancikn , qui 
dtoit l’objet de fes plaintes. Mon premier extrait qua- 
droit , dit il, avec les procès-verbaux , avec fon jour- 
nal , avec celui de M. Vei^uin ; le nouveau n’eft plus 
à fes yeux qu’un tilTu de buHetés ôc de contradic- 
tions. 

Tel eft , fans la moindre exagération , le récit de ce 

3 ui s’eft paffé au fujet de mon extrait: je défie M. B. 

’en nier aucune circonftance ; fit fi j’étois capable d’en 
impofer, on fent bien que je ne m’expoftfrois pas à 
être démenti par les deux Commiffaires. Il eft donc 
vrai que les changemens dont fe plaint M. B. çomme 
d’une prévarication de ma part, n ont été bits i®. qu’à 
fa requifinon , a®, qu’ils ont été faits dans la vue de le 
btisfaire, 3°. que tout s’eft p^ffé fous les yeux de nos 
Juges , après un examen réfléchi , fit fans aucune fur- 
prifc. il me relie à prouver que ces mêmes çhange- 
inens ne cpntiennent ni faulTetés , ni contmdifUons , 
fit que s’il y a quelque chofe qui y tefj^mbie > ce n’efl 
P4S à moi qu’il but s’en prenare» 

II. Jfiftif-f, 3^ 

J’ai dit que je m’étqb rendu à Cuenca le 9 Oflobce« 
£t cfibeft vfû. H. B, «’pppofe le itHitnal de H. Ver- 

N ij 
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* Citi en guin où il eft marqué que je partis le i d’0£lobre pour 
”otei la p. Cuenca. J’ai d’abord cru m’être trompé , connomant 
»'/'•* l’exaêliiude de M. Verguin; enfuite voyant (ùr lami- 
Boug. ' nute démon journal hidorique, que j’avois^r'is des 
angles à Tarqui le a , ôc le détail de ces angles fut 
mon journal d’obfervations , j’ai penfé que M. Ver- 
guin s’étoit mépris de date ; mab nous ne nous fom- 
mes trompés ni l’un ni l’autre , quoique cette erreur 
fût bien pardonnable. Le premier Octobre , après que 
j’eus alTmé à l’alTemblage des pièces du fedeur, après 
l’avoir vû préfenter dans le lieu où il devoir être fufpen- 
du , av|ÿir pris fie vû prendre toutes les dimenlions né- 
cefTaires pour percer le toit» ficc. je me tendis au terme 
nord de notre bafe dans la plaine même de Tarqyi 
pour obferver quelques angles : les nuages m’en empê- 
chèrent; au lieu de revenir à notre logis , je couchai 
dans la ferme la plus voiftne du lieu de mon obferva- 
tion ; le 2 au matin je pris mes angles » fie j’allai cou- 
cher le foir à Cuenca. Ce fut donc le premier du mois 
que je parus de Tarqui » comme M. Verguin l'a dit» fie 
ce fut le 2 que je me rendis à Cuenca, comme je l’ai 
marqué fur mon journal fie dans mon livre ; ces deux 
vérités font fort aifées à concilier. Achevons de conju- 
rer la foudre dont me menatjoic l’objeâion de M. 
Bouguer : il me femble que l’otage commence à fe dif- 
ûper. 

• III. Jujlif. p. 3j. 

- Voici là variante qui a le plus blelTé M. B. Dans 
mon extrait imprimé on lit ce qui fuit Le i Oâobre » 
Uém. de tous ajftmblâmes Its pièces de t injlrument » mus plaçâmes 

tAcaâém, la lunette fur le rayon du fèSleur , nous la rendîmes 

i74<. pag. çig f infiumem, M. B. prétend que ces 

opérations furent faites en mon abfence » fie qu’ainfi j’ai 
eu tort de parier aü plurier» en difant» nous rendîmes la lu- 
nette parallèle. V oici ma réponfe» tout aufli férieufe que fi 
l’objet métitoit attention. Cette circonllance aktt pas 
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tirée de mes journaux manufcrlts > au(ïï n’en parlois-je 
point dans l’extraie lû à l’Académie ; mais M. B. ayant 
exigé plus de détail, j’ai tiré celui-ci du procès-verbal 
rédige par M. B. même , dans lequel on lit ces mots: 
L’it^irument fe trouva entièrement monté dès le commence- * 

ment d’Oélobre dernier. Nous avions vérifié M. de la Con- 
domine & moi ...la valeur des parties du micromètre , 
que] avois déjà examinée en particulier ....I^ovs avions 
dispose’ la lunette paralle’lement au rayon . . . 

Nous , &c. Il eft vrai que M. B. parle du commence- 
ment d’Oâobre & non du premier; mais comme ce fut 
le ;o Septembre que nous vérifiâmes le micromètre 
avant que de monter le feâeur ; que je m’abfentai de 
Tarqui le i Oâobre au foir , ôc qu’à mon retour de 
Cuenca le 6 à midi, je trouvai l’inuru ment monté; on t. 
voie que ]e nai pu rapporter quau premier Octobre p, U 4 . 
cette opération préliminaire que M. 6. place en géné- 
ral aux premiers jours du mois , ôc qu’il annonce com- 
me Élite par nous deux , ainfi que celle du micromè- 
tre , fur laquelle nous n’avons point de difpute. Au refie 
je confens de tout mon coeur à n’avoir point eu de part 
à la difpofition de la lunette , ôc l’on a vû plus haut le Vvez 
cas que je fais ôc qu’on doit &ire de la méthode van- ^ 
tée par M. B. à laquelle heureufement nous ne nous 
en fommes pas tenus ; mais comme je favois qu’il at- 
tachoit un grand mérite à cette opération, dont je ne 
parlois pas dans mon premier extrait ( ôc que j’ai donc 
devinée, fi je ne l’ai pas vû pratiquer ) , j’ai cru devoir 
en &irç une mention expteffe dans l’addition qu’il exi- 
geoit ; ôc ne trouvant rien de précis fur ce point dans 
mes journaux , j’ai tiré ce que j en ai dit du procès-ver- 
bal dreffé par M. B. dans le tems ôc fur le lieu , quoique 
je ne me rappelaffe pas bien toutes les circonfiances 
du fait. Si donc; quelqu’une de celles que j’ai ajoûtées , 
uniquement pour fatisfàire M. B. n’efl pas exaâement 
vcûe f qu’il ne s’en prenne qu’à lui: c’ell d’après fon 

Niij 
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procès-verbal que je la rappone^ ôc je ne réponds en 
! mon privé nom que de ce qui le lit dans mon livre , 

6t qui eft tiré de mes journaux , auquel mon premier 
extrait étoit conforme. Je remarque aul&dans le même 
endroit de mqn ouvrage, que la méridienne ne fut tracée 
que plufleurs jours après mon retour de Cuenca, ou 
plutôt perfetlionnie tir vérifiée par des hauteurs correfpon- 
dames f ce qui s’accorde très-bien avec ce qu’en dit le 
procès- verbal. J’aurois pû dire aulTt que lorfque je re- 
vins à Tarqui le tf , je trouvai le gnomon pôle par M. 

B. ce qui étoit une préparation pour la méridienne , 
qui ne pouvoir encore être tracée avec précifion y le 
loleil n’étant qu’à p deg. du zénith , ôc l’horloge n’é- ■ 
tant pas encore bien réglée ; mais j’ai cru pouvoir ne 
pas développer des circonllances aifées à fuppléer , ôc 
qui demanaoient trop de détail; ôc quoique jefulTe 
bien qu’un gnomon pofé ôc une méridienne ébauchée 
diHéroient d’une méridienne pfcrfeâionnée , ôcc. j’ai 
dit dans mon dernier extrait , pour abréger , ôc pour ac- 
corder à M. B. plus que moins , qu’en mon cAfenee , M. 

B, cùdé de M. f^erguin , traça f arc fur U limbe , & une 
méridierme ; ôc i\ae Je vérifiai depuis le tout par moi-même. 

On voit que l’objeâion n’eft qu’une pure chicanne , 

mais on n’imaginera pas quel édifice M. B. bâtit fur un 

pareil fondement ; j’en donnerai le plan , quand j’aurai v 

rendu compte du derniçr changement qu’il me repro* 

che dans mon extrait. 

_( * ) Ici M. B. (’épailë en e»a)cfiuretfbr la raUbn que j’ai w de dîA 
tinter en caraâères ûaliquet , <Uu la copie que j’ai donnée du procia- 
▼erbal ( MeL det } deg. du mérid. p. 130. ) les mon fuirans , que pendant 
plut fun nuit nous n' tuons fait que raconntitre Ut timngemcns quil falioit 
fairei ladireHondetutfintmeiu, Jaftif. p. |f. Je veux bien lefaiiifaire. 

Je Touloit rendre cet endroit pluf remarquable , pour / renvoyer le Lec- 
teur, 8t M. B. même, St lui faire (émir par (on exemple, ^u'il avoir eu tort 
de m’imputer lei délaie qui pendant plu» de deux «ou furpendirent A 
Tarqui met obTervation» i la fa de 1 74». Ce renvoi , qui a été n nhfié , 
devoir (ê rapporter à la pag. 1 7 d de mon Jouta, hifiorique : voili tout le 
mydère. 


Digilized by Google 



DU Voyage A l’Équateur , ficc. P^rt. JL loj 
Je reviens fur mes pas pour recueiUir une objeâion 
de nouvelle efpèce > reliée en arrière , Jujlif. f. 35. oîl 
eUe étoit entremêlée avec les précédentes. 

OfijECTIpN XXVI. 

y^yage de Tarqui à Cuenea, 

Texte de M. B. JaftiC p. 14. 

J E ne faterois fiufcrire à ce qu'il dit non plus , ( M. de la 
Condamine ) quilfe rendit à Cuenea pour pre£er [ achève- 
ment du limbe ; cette circonjlance lui eut fetvi à motiver fin 
abfencey au lieu quilfe contente de dire qu'il s' étoit efiftn- 
ti y & qu'il n'en aUigue auame raifin dans fort certificat ) 
êc p. 34. M-de la Condamine dit que le fieur Hugo me por» 
ta le limbe le 4 OSlobre ; je puis prouver par le journed de- 
M, yerguin , que finfirument fut monté le ^fkns leficours 
du fteur Hugo , . . car f avais eu des raifonspoutmotner finf 
trument avant f arrivée du fteur Hugo, 

R E' PO N S E. 

Putfqu’il efl permb à M. B. de me &ire de pareilles 
objeâions, on doit pie pardonner d’y répondre. Je 
ne me ferois jamais douté qu’il me Êiudroit rendre 
compte au public après 14 ans , desréûfore que j’eus de 
iàire un voyage de y lieues , & de JP^er 3 jours à 
Cuenea ) tanms que M. B. relloit à Tarqui , occupé 
avec M. Verguin à préparer ce qui étoit nécelTaire 
pour robfervation que nous allions commencer. Les 
mod& de mon tranfport à Cuenea étoient li connus 
de M. B. ôc fi publics , êc je pouvois fi peu fonp^oo- 
nèr qu’on m’en feroit un jour un crime y que je ne 
fongeai feulement pas à en pacler dans le certificat 
que je joignis au procès-verbal que diella M. B. MeS' 
journaux y peuvent fuppléer : voici ce que j’écrivis le 
a Oâobre : Je vais à Cuenea prejfer nStre Horloger , cùr 
■meure ordre à piques affaires de lafitcceffon de feu Se>- 
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niergues. Je n’y trouve point de mention exprcfle du 
limbe ; mais puifque j’allois prefler l’Horloger , il fal- 
loir bien qu’il eût entre les mains quelque pièce qui 
nous droit nëceflaire , & j’ai cru me relTouvenir que 
c’étoit le limbe du feâeur,qui n’dtoit pas achevé de 
polir. Il n’eft nullement impoffible, comme le fuppofe 
M. B. déplacer la lunette fur l’infttument fans le lim- 
be , dont les dimenfions ëtoient connues , & fur-tout 
de la placer aufli imparfaitement qu’elle le fut , puit 
qu’à la première obfervation l’dcoile pafTaplufieurs mi- 
nutes trop tôt. L’abfence du limbe n’efl donc pas une 
preuve que la lunette ne fut pas pofée le 2 fur l’inf- 
trument ; il feroit même poflible que l’Horloger en 
l’apportant le 4 eût trouvé l’inftrument tout monté , fie 
qu il n’eût eu qu’à placer le limbe fur la bande de fer 
qui le foûtenoit, par le moyen de deux tenons fie de 
deux vis. C’efI dommage que nous n’ayons pas un 
journal du fieur Hugo , U pourroit décider la queflion; 
mais comme le mien ne contient que peu de détails 
fur ce qui s’eft pafTé en mon abfence , fie que je n’y 
parle point du limbe , je confens à m’être trompé fur 
ce que j'ai dit de mémoire : ce ne fera donc pas le 
limbei ce fera quelqu’autre chofe pour laquelle nous at- 
tendions le fecours du fieur Hugo, puifque j’ai écrit 
que j'allois prejjer t Horloger. Mais il fera toûjours vrai 
que je n’allois pas à Cuenca pour mon plaifir , comme 
M. R. cherche à le faire entendre ici, fie dans un 
de fes Mémoires préfenté à l’Académie ( * ). Je croyois 
n’avoir pas d’autres preuves à produire du fujet de mon 
abfence, que l’extrait de mon livret*)ournal , contre le- 
quel M. B. ne s’eft pas encore inferit en faux , fit dont 
le feul afpeâ prouveroit l’authenticité, s’il étoitnéceffai- 
re mais une lettre de M. B. que je viens de trouver , 


(* ) Ce^ ie eette forte que let 
if. i$ la CondaBàne, Mtai. de M. 
fec i7fo. 
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(ufHt pour donner une idée des plaifirs qui me rete- 
noient à Cuenca. Je vous fuis bien obligé, me dit M. B. 
dans fa lettre de Tarqui > du 3 Octobre 175P , en ré- 
ponfe à celle que )e lui écrivois de Cuenca le même 
jour, je vous fuis bien obligé de vos angles ; j'ai figné les 
deux pièces que vous avez faites pour [yJudience. Ces an- 

f les étoient ceux que j’avois pris le deux au^atin , à 
extrémité boréale de la bafe,£c les deux requêtes , 
celles que j’avois drelTées au nom de M. Bouguer Ôc 
au mien, comme parties intervenantes dans le procès 
criminel que les aflalfins de notre Chirurgien faifoient 
à fa mémoire , & dans lequel on vouloir nous impli- V. Lrti. fur 
quertous. J’envoyois les requêtes à M. B. le 3 , pour les 
figner, & je lui faifoispart des angles que j’avois obfer- rit, 174t. 
vés la veille. Voilà quelles furent en partie mes occupa- 
lions , le 2 & le 3 Odobre 1739 : l’extrait de mon jour- 
nal (’*') fervira de fupplément pour les^ours fuivans, 

& j’en puis produire encore les pièces^ juftificatives , 
puifque j’ai gardé les minutes , & même des copies au- 
thentiques , de toutes mes requêtes aux Juges de Cuen- 
ca & de Quito , ainfi que de mes lettres au Viceroi , à 
l’Evêque 6c à l’Audience Royale , ôc des réponlés 
originales, où les dates de mes lettres font énoncées. 

Ne fera-t-on pas tenté de croire après cela , que j’ai 
ufé de quelque adreffe pour engager M. B. à me re- 
procher mon voyage à Cuenca , afin d’avoir occafion 
de l’accabler de ces preuves f 

M. B. avoir eu fes raifons-, c’eft lui qui nous en aflùre , 
pour monter t'inftrumem avant [arrivée du fieur Hugo. Et 
quelles raifons ? Ne voilà-t-il pas encore La curionté du 
ledeur provoquée ôc fruftrée.^ mais je dois trop de recon- 
noiffance à ceux qui auront pris la peine de me lire 
jufqu’ici , pour ne pas confier ce fecretà leur diferétion. 

C’efl que M. B. inventeur de la fubrile méthode dé- 

{ Pour ne pas faire une note trop longue , je renvoie la cicacioo do 

mon |ournal aux pièces jufiificativeo, i la fin de cet écrit. 

O 
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ctite pag. 2j. pour rendre la lunette parallèle au plan du 

feûcur, ôc quil regarde comme le chef - d’oeuvre de 
Fart, craignoit que M. Godin n’en fût informé parno-* 
tre Horloger, fi celui-ci afiiftoit à l’opération; nouvel- 
le preuve , omife encore par M. B. qutt noublioit ri^ 
pour faire^éujftr les obfervasions de fes Collègues* 

OBJECTION XXVII. 

Concert qui doit itre entendu avec reJlriSlion*. 

Texte de M. i.JuJHf- p. 1 J. +P. ♦« Gr Jo. 

T J ■ri S SEMBLAGEde toutes ces circonflances y dont M. 
de la Condamine napas été exaOement informé , quoiqu’il 
ne fût pas poffible que je lui en fijfe myjlire , commencera> 
fans doute à faire foupponner que le coscebt avec lequel les 
obfervations fe faijoient , doit être entendu avec quelque 
rejiridton , & toute la. fuite de ce difeours fera voir la mê^ 
me chufe , p. 3 y. La fuite fera voir à quoi pouvait nsengor- 
ger le coscEKT avec lequel nous agifjions , p. 40. On peut 
ère qu’on travaille de coscert, en donnant â ce mot des 
acceptions bien différentes, p. ^2. Quelle efl fe/pècede con- 
cert avec lequel les obfèrvations ont été faites au P érou*. 
Juftif p. 30.,Tit. de l’art. III. de la fécondé part. 

R E’ P O N S E.. 

Enfin voici une objeâion qui femble fe rapporter au 
titre de l’article où elle efi comprife. 11 eftquefiion d’utv 
concert qui patoît avoir beaucoup déplu à M. B. j’en 
donnerai bien-tôt la raifon. J’aiconfulté pourfavoirce 
que c’étoit qu’un concert qui doit être entendu 
AVEC RESTRICTION. Quelques-uns ont cru reconnoître 
dans cette phrafe ce que le Diâionnaire de l’Académie 
Françoife , à la lettre G , définit , un difeours embrouillé 
tr confus , qui femble dire quelque chofe & ne dit rien. 
E’opinion que j’ai de M, B.' m’a feit foûtenir au con- 
traire que c^étoit un ■ diieours qui fembloit ne rien dire 
4c qui difoit beaucoup > de je ne nte-fuis pas trompé. 


Digiiized by Google 



BU Voyage a l’Êqüàtewi , écc. Pj«r. II . 107 
Rendons juiliceà M. B. c’eA on excès de politefTe qui 
répand ici quelques nuages fur la clarté ordinaire de 
A)n flyle ; il a\^it à me dire des chofes fi defobligean- 
tes y qu’il a cherché le moyen de les voiler au plus 
grand nombre des leâeurs y 6c à moi-même ; avec une 
plus force dofe d’amour propre y je n’aurois jamais fenii 
toute l’énergie de fes exprefllons. Mais pourquoi me 
plaindtois-je de lui,puifqu’il metrahe avec plus de mé- 
nagement que nos plus grands adronomes f On a vû 
qu’il leur reproche hautement des bevûes grollières & j/-. 
inexcufables ; c’eft à vifage découvert , c’eft en rafe 
campagne qu’il les attaque y au lieu que c'ed dans les 
ténèbres , 6c comme à la fappe , qu’il marche ici con- 
tre moi. Eventons la mine, en mettant l’obje£Hon dans 
tout fon jour. C’eft ici l’exfJication que j’ai promile 
plus hautyp. 102 . 

Dans les lignes qui précèdent le texte de l’objeéUon , 

M. B. avertit le ledeur que le Soleil étoit fort pris de 
notre ztnith les premiers jours tfOâiobre aux environs de 
Cuenca , qui n’eft qu’à trois degrés au-delà de la ligne 
équinoxiale, 6c il inftnue que je ne m'en doutoispas, 
ou que je n’en appercevois pas les conféquenccs. 
Voici la tradudion ôc le commentaire de fon texte. 
L'aJJerrtbIage de tomes ces.circonftances , c’eft-à dire , « les 
» remarques que Venoit de faire M. B. fur ce oue le tems 
» où la proximité du Soleil au zénith tend les ombres 
- fort courtes, eft le moins propre à tracer une méri- 
» dienne par la méthode ordinaire » ; ces circonflances , 
dont M. de la Condamine na pas été exailement informé , 
^oiqu'ii ne fût pas pojfible que je lai enfijfe myftire (*); c’eft- 
a-dire , « ces circonftances que M. de la Condanûne 

(*)En eff-t, )orrqaeM.B.mVcrivit deCotchetqui le ti Août l74t>poiiT 
me preller de me rendre à Tarqai.il ne me ditlimula point qu: le Soleil of- 
frochoU dii jdnrti , qae lei miridiennes aUoient deyenk difficiles d tracer. Il y ' 
BToit un moyen bien court d'y remédier. Si M. B eût LiiAé , je ne dis pat le 
feâeur tout monté ( comme il me l’avoit promit ) , mais feolement les 
Jeux crampons fur lèrqaels il xroit tendu le chcTCU , j'anrois trouré une 
méndieDoe toute tnew en arrivant i Tarqnü 

Oij 
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•» n’a pas apperçûes dans fon almanach , ou donc il n'a 
•• pas fenti les confequences , que je ne pouvois 
« lui cacher , puifqu’cUes font cvidÂues pour tous 

■ ceux qui ont les premiers principes de la fphère* 
commencent /ans doute à faire foupfonner que le concert 
avec lequel les obfervations fe faifoient , doit être entend» 
avec quelque reJJriêlion , c’eft-à-dire , « fuffifent pour fai- 

■ re juger au leâeur que fi M. B. & M. de la Conda~ 

■ mine ëtoient convenus d’obferver enfemble , & d’u- 
» nir leurs travaux , on doit fuppofer que le dernier n’a- 

■ voit part que matériellement à des obfervations dont 

■ M. B. pofliédoit feul l’efptit , & dans lefquelles tous 
« les aftronomes avoicnt échoüé jufqu’à lui ». Tout le 
refte de l’écrit de M. B. tend à donner la même idée 
du rôle machinal qu’il me fait jouer dans le cours de 
notre travail. AulTi conclut - il dans l'endroit ckéf que 

Jüjlif. /"ke de fon écrit fera voir la même chofe. Je luis 

1 3 *• déjà convenu à la première Ibmmation de M. fi. que je 
dois être compté pour rien dans les humiliantes obfer- 
vations de 1735), & qu’l/ faut l’y confidérer comme feuL. 
Quant à celles de i74'3,quLont réulli ttès-heureule- 
ment , poüés à 80 lieues l’un de l’autre , M. B. aunord 
& moi au fud de la méridienne , nous obfervions la mé^ 
me étoile, les mêmes nuits, en (onféquence d’une con- 
vention mutuelle. J’ai cru que cela fe nommoiten fran- 
<;ois travailler de concert: apparemment je mefuisfervi 
quelque part de cette exprcüion , elle a vivement blelTé 
M. B. il ne peut me la palTer{*). Un concert lùppols 
un tout, dans lequel chaque aâeut Elit une partie; 
M. B. ne connoit que la fienne, toute autre eft dif- 

* Ctpendant lui-tnéme s’eft fervi du meme terme Sr dans le meme fens 
fue moi ; & il n’a p& dire, comme il le dit dans fa Fig. de la Terre, pag. 
ni, que nous tifpouyions plus rifn faire de cancert avecM. Godin, rani 
(uppoTcrque nous , M, B. j( moi, agilUons àe concert. Je pourrois encore 
citer. Cl la chofe en vajoit la peine, plufieurs lettres de M.B. danslerqael- 
les il s'exprime comme moi en parlantde nos travaux communs. Quant i 
fesreAriftions, fi elles croient mentales , il eftje raaitre de les ioterptdtea. 
aujourd'hui comme ii voudra. 
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fonante pour lui , & fur-tout il a la plus grande répu- 
gnance pour les duo ; ils choquent certaine loi d’unité 
qu’il s’eft faite , & qu’il ne viole jamais. Il femble que 
Al. B. voudroit être feul dans le monde: fonge-t-il 
qu’il n’auroit plus d’admirateurs ? 

Du ton que M. B. prend dans fin écrit. 

J’ai donné l’explication du chifre dont M. B. réfer- 
voit la clef pour fes confidens. Aux raifonsde politef- 
fe qui l’ont empêché de parler plus clairement > peut- 
être s’en joignoit-il une de bieniéance ; il a pu craindre 
de bleffer l’Académie dans un de fes membres. Si l’i- 
dée que donne M. B, d’un collègue deftiné à la même 
miflion que lui , dégrade l’Académicien , elle n’honore 
pas le corps qui auroit fait un pareil choix. 

Je me crois difpenlé de prouver qu’en 1759, je 
n’ignorois pas que nous étions voifins de l’équateur , & 
que le premier Oêiobre n’étoit pas loin de l’équinoxe : 
je n’ai pas befoin de citer mes obfervations fie mes re- 
marques rapportées dans nos Mémoires , pour preuve Aftr». * 
qu’apparemment je me doutois dès 17J1 que le foleii 
changeoit de hauteur fie de déclinaifon. Il feroit inu- " 

tile de remonter plus haut , fie de donner à M. B. des 
témoins que plus de quinze ans auparavant je favois 
aflez d’aftronoraie pour entendre ce vers de Virgile : 

Et Soi crefeentes decedens dupiicat umbras^ 

Je conviens que M. B. né dans le fein de la géomé- 
trie, pouvoir en donner des leçons quand j’étois à pei- 
ne en état d’en recevoir; j’avoue que les occupations 
de ma jeunelTe fit ma première profeHion ne fuppo- 
fent pas néceffairement que j’euflê étudié la fpihère 
au Collège, ficlesélémens d’Euclide fous une tente;: 
mais lorfque M. B., femble me refufer les plus limples 
notions deraftronomieen i7îp,n’abufe t-il pas du pré- 
jugé que font naître en fa faveur des emplois fit des ta- 
lens héréditaires qui l’annoncent comme mathématir 
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cien dès le berceau ? N’abufe-t-il pas , encore une fois ) 
de ce préjugé , pour en impofer à ceux qui ne nous 
connoiircnt pas perfonnellement , & pour leur perfua- 
der , en prenant un air de fupériorité , que dans la com- 
million dont nous étions également honorés l’un 6c l’au- 
tre , je n’étois propre qu'à lui (èrvir d’aide , ou peut-, 
être de manœuvre f 

Pour détruire l’impreffion qu’a pû faire fur quelques 
leûeurs le ton de maître qu’affede M. B. dans tout 
fon écrit > me faudra-t il quitter le langage de la mo- 
delHe,qui me convientmieux qu’à perionne > 6c dont 
je n’aime point à m’écarter? Je le remplacerai du moins 
par celui de l’ingénuité : je ne cherche point à palTec 
pour plus humble que je ne le fuis ; la necelTité où me 
met M. B. de parler de moi , me fervira d’excufe. 

Né avec une grande variété de goûts 8c une extrême 
(enfibilité , mon anention a fuccelfiyement été parta- 
gée 6c remplie par divers objets. Le goût des mathé- 
matiques l’eût emporté , fi je n’eulTe confulté que mon 
inclination : je commençois à me livrer avec ardeur aux 
fpéculations de la haute géométrie , 6c je me flattois 
d’y faire quelques progrès , lorfquele projet 6c les pré- 
pacanfs du voyage d’Amérique m’arrêtèrent, avant que 
l’eulTe acquis cette ftcilité de manier les nouvelles mé- 
thodes, qui nepeutêtre que le fruit d’une longue habi- 
tude. Je n’ai pû , dans le cours du voyage , donner à ce 
genre d’étude que des momens interrompus. A mon 
retour en Europe , j’ai vû difputer le pas aux plus grands 
géomètres par de jeunes mathématiciens , dont quel- 

3 ues-uns étoient à peine fortis-de l’enfance au tems 
e mon départ. J’ai donc cru devoir borner mon am- 
bidon géométrique à pouvoir lire les ouvrages des uns 
6c des autres en y donnant toute mon application , 6c 
à favo'ir enconnoitre le mérite 6c la dilHculté , fans imi- 
ter ni ceux qui feignent de méprifer ce qu’ils ne peu- 
vent atœindre , ni ceux qui paUent leur vie à faire de 
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vains efforts pour franchir les bornes qui les féparent 
de ces cfprits rares & privildgids. Je reviens à M. B. 
}’ai appris à bien desgens^qui ne s’en doutoient pas, 
qu’il avoit fur moi beaucoup d’avance en géométrie : 
je ne lui ai jamais difputé cet avantage / mais par 
ce feul aveu je crois auffi m’être acquitté de tout envers 
lui , & n’avoir pas d’autre hommage à lui rendre.' 
Au refle , on fait bien qu’il n’eft pas néceffaire d’être en 
état de foûmettre au csilcul l’apogée de la lune, problè- 
me que ni M. B ni moi n’avons réfolu , pour avoir tou- 
tes les connoiffances aftronomiques' & géométriques 
qu’exigeoit l’objet de notre million j &'je crois avoit 
mit mes preuves à cer égard. 

OBJECTION XXVIII. 

'Moyen de fttppléer â la graduation dun inftruntentv 

Ttxte de M. B. JuJlif. p. K. 

Oit s tirâmes un grand fecottrs dun expédient que je 
prepofai le premier à Al. Godin , pour graduer nous mêmes 
nos infirumens, & y marquer des arcs dune grandeur dé- 
terminée Cet expédient , qui a aujji été imaginé par 

Caj/ini de Thury , pendant notre abjènce, conftfle à rendre la 
corde de Parc une partie ali quoi e du rayon. Lorfque f en 
parlai à M. Godin, il' me répondit qdily avoit auffi pen- 
fè : nous n aurons point de difpute lui dr moi à cette occa- 
jion ; mais M. de la Condamrne décide le procès tout dun 
coup,endiJant ( pag. 120 & 121 de fon livre ) qu’il avoit 
entendu parler de cet expédient à Ai. Godin , avant même 
notre départ de France ; cependant je puis faire voir une‘ 
lettre de ce dernier , qui devoir mieux s’en fouvenir que per- 
forme , & qui me marquoit bierr nettement que cette idée' 
ne lui était venue qu’au Pérou. D’ailleurs je fris en état de ' 
prouver qu’il n était pas difpojè à la communiquer à tout le 
monde, lor/que je me crus obligé de rtioavrjr'à lui fut U. 
même fujet,. 
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REPONSE, 

Si M. B. ne compte point avoir de difpute avec M. 
Godin fur cet expédient, quel e(l donc le procès que je 
décide ? Où il n’y a point de difpute, encore moins doit- 
il y avoir de procès : mais venons au point de la ditü- 
culté. J’ai très-préfent à l’efprit le tems ôc fur-tout le lieu 
où je crois avoir ouï parler à M. Godin de l’expédient 
dont il eftici queftion. Ce fut dans une des converfa- 
tions que nous avions alTez fréquemment lui , M. B. 
& moi , en fortant de l’Académie , peu de tems avant 
notre départ en 1 75 y , & ce fut à l’occafton de la mé- 
thode ordinaire de graduer les inftrumens d’adrono- 
mie , méthode que M. Godin trouvoit très-défeèlueu- 
fe. Cependant , comme je ne me hois pas aflfez à ma 
mémoire pour rien alTûrer de pofttif , & que je crai- 
gnois d’avancer quelque chofe légèrement , fur-tout 
dans un ouvrage où ]e prévoyois que M. B. ne me 
pafleroit rien; avant que de livrer à l’impreflion la fcuiN 
le où je citois M. Godin , je confultai nos aftronomes ^ 
ne pouvant m’adrclTer à AI. Godin même , qui ctoit 
encore en Amérique; je leur demandai s'ils avoicnt 
connoilFance que quelqu’autre que M. Caffini de Thu- 
ry eût propofé de graduer un inftrument par les parties 
aliquotcs du rayon , fie M. de Fouchi me répondit , 
{juil ne favùit que M. Godin qui en eût parlé , ce font les 
termes de fa lettre du jo Décembre ly-jp, près de 
deux ans avant le retour de M. Godin en Europe. 
Cette réponfe me fit croire que non feulement je ne 
me trompois pas dans l’idée qui m’étoit reliée , mais 
que AI. Godin avoir peut-être parlé de cette méthode 
^ns quelqu’un de fes Alémoires lus à l’Académie , fie 
qui n’étoit point encore imprimé. Alors je me crus 
fulBfamment autorifé à ne rien changer dans ce que j’a- 
vqis écrit. Après cela, fi Al. Godin a écrit à Al. B. que 
cette idée ne lui étoit venue qu’au Pérou , je me garde- 
rai 
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rai bien de r^ondre qu’il faut que M. B. n'ait pat !â pr 
avec ajfiz d'attention la lettre de M. <jodin ; une pareil- p<irt. rf? ee 
le réponfe renembleroit trop à une défaite. Je crois que f- 

M. B. a”bien lù la lettre qu’il dite : je crois , puifqu’il le 
dit, que M. Godin lui a marqué bien nettement que cette 
idée ne lui était venue qu’au Pérou ; mais , s’il eft arrivé 
"à jM. b. d’avoir oublié qu’il avoir communiqué cer- 
taines idées , dont il ne s’ell rappelé le fouvenir que 
long-tems après , la même chofe ne pourroit-elle pas 
être arrivée à M. Godin ? Quoique ceci nt foit qu’une 
conjedure, l’exemple de M. B. doit y donner quelque 
poids. Je ne la propofe que parce qu’autrement il fau- 
droit fuppofer en défaut la mémoire de deux témoins : 
fl j’étois (eul , je palTerois condamnation ; en faifant feu- , 

lemem remarquer que , pour ne rien hafarder , j’ai pris , 
avant que de m’en rapporter à ma mémoire , des pré- 
cautions pour m’adorer que je ne me tromp>ois pas y • 
puifque je me fuis poutvô d’un témoignage. 

Au refte,peu importe que M. B. ait été prévenu par 
M. Godin ou par un autre ; 6c quoi qu’il en foit, il c(è 
toujours vrai qu’on peut voir à l’Obfervatoire un quart- 
de-cercle divifé en parties aliquotes du rayon, conformé*- 
ment à la méthode propofée par M.Cadini de Thury dès 
473 G crois ans avant quelle eût été inventée patiVLB, 

OBJECTION XX IX. 

Dejfein du Seéfeur , de la main de. M. Bouguer. 

Tt»te de M.1. JuPif- f- l« fr 17 - 

M . de la Condamine dit qu’il dejfma l’injlrument tout 
monté , & qu’il prêta fin dejjèin à M. P'erguin , qui en 
tira une copte pour mei ; mats je puis o 0 rer que M. tr^ 
gutn ne m’a jamais fan de pareils dépeins , & que je me 
donnai la peine de faire moi-même celui quon voit à la pags 
482 de mon livre. Nous allions au Pérou pour faire autrO 
ahqfi que dejfmer des itflrumens. 
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R E’ P 0 N S E. 

Je laifTerois lâns réportfe une obje£Uon auflî peu im- 
portante > n je ne voulois convenir d’un tort que je me 
reproche. 

L’exemple de tous les aftronomes , qui ont joint des 
defleins à la defcription des inftrumens dont ils fe font 
fervis , & ce que le nôtre avoit de particulier dans fa fuf- 
penfion ainftque dans fesmouvemens, me firent penfet 
dès le temsde nos premières obfervations de 1739 > à 
procurer à notre defcription le même avantage. Je def- 
finai donc notre feûeur tout monté j ôt du point de 
vue qui me parut le plus favorable > pour que toutes les 
pièces ôc leurs ajudemens fe pufient diflinguer fans 
confufion. C’efi ce delTein que j’ai fait graver dans ma 
Mefure dm méridien y PL 111. M. B. m’y vit travailler: 
c’étoit autant pour lui que pour moi ; je ne prévoyois 
point alors <^ue nous donnerions un jour deux relations 
différentes d un travail commun, mais M. B. le favoit 
déjà bien. M. Verguin m’ayant demandé quelques jours 
après, mon deffein pour en faire une copie, je penfai 
que c’étoit pour M. B. ôc je croyois avoit de bonnes 
raifons pour le juger ainfi : mais j’avoue que la chofe 
ne valoir pas la peine d’en faire mention dans mon 
livre , ôc je n’y aurois pas fongé , fi , dans le tems où M. 
B. préfenta fon ouvrage à l’Académie , je n’euffe vû de 
loin le livre ouvert à l’endroit de la planche qui repré- 
fènte notre feâeur tout monté. Comme je n’avois pas 
le moindre foup<jon que M. B. l’eût defllné , vû qu’il 
m’avoit gardé le plus profond fecret fur l’ufage qu’il 
avoit fait d’un talent que je ne lui. connoilTois pas, je 
ne doutai point que le deffein que m’avoit demandé. 
M. Verguin , n’eût fèrvi d’original à celui que je voyois 
gravé. C’étoit dans la plus grande chaleur de notre con- 
tefiation > M. ’B. me difputoit les plus petites choies : je 
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crus pouvoir ufer de repréfailles , & j’en ai honte ; fur- 
tout depuis que j’ai vû à loifir le livre & le delTein gra- 
vé de M. B. Je conviens que je lui dois fur ce point 
une réparation , & je ne puis la rendre trop authenti- 
que. Je reconnois donc, 6c je déclare à haute voix , que 
le deffein gravé dans la Fig. de la Terre de M. B.p. 1 82. 
n’a pas été copié fur le mien ; que je crois celui qu’il 
nous préfente , entièrement à luâl que le trait, ley>ro- 
pottions , la projedion des ombres , le goût du deflein , 
tout lui en appartient, n’appartient qu’à lui, 6c que je 
n’y prétends pas la moindre chofe : je le prie d’oublier 
que j’aie pû croire que mon deflein lui avoit fervi de 
modèle, il ne faut que des yeux pour ne le pas foup- * 
çonnec; 6c fi c’eft l’unique preuve , c’eft aufli la meil- 
leure que je puifle donner, de n’avoir vû fon livre que- 
de loin, avant que le mien fut publié. 

Au refle , je n’aperçois pas bien la liaifon de ces- 
deux propofitions , qui fe fuivent immédiatement dans 
le texte de l’objcûion : Je me damai la peine, dit M. 

B. de faire moi-mime celui ( le deffeia ) qui eft dans 

mon livre. Noms allions au Pérou pour faire autre chofè 

que dejjtner des infirumens. Par ces derniers mots M.- 

B. femble vouloir prévenir le reproche qu’on lui peut 

faire, d’avoir négligé de mettre un deflein fqqs- les 

yeux des lefteurs , pour- rendre plus claire fa deferip- 

tion un peu fuccinéîe d’un inflrument nouveau , dont Fig. de la 

lui feul a fait ufage , 6c qu’il juge préférable à celui dont P*'®®' 

je me fervois. D eft certain que nous n’étions obligés , 

ni lui , ni moi , de faire les fondions de deflinateur ; 

mais pourquoi prit-il donc cette peine dans un cas où je - 

l’avois prévenu ? Il n allait pas au Pérou pour dejjiner des 

injlrumens : je le fais ; mais y alloit->il pourrecommencer 

des defleins que j’avois déjà faits , 6c n’en point faire. 

d’autres ? 

M. B. a la plus grande répugnance à emprunter 
lés idées' d’autrui j mais il ne. s’aperçoit pas jufqu’oùî 

î P iL 
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l’emporte une émulation dont il n’eft pas le maître, & 
que les grands & les petits objets excitent indifl'érem- 
nient. Je m’e'tois réfervé le foin de deiliner notre fedeur, 
& je me croyois alTez habile pour cela: M. B. qui ne 
s’étoit jamais exercé en ce genre, faitaufTi-tôt en fecret 
un defTein du même indrument, en attendant qu'il 
proteftât que no«r allions au Pérou pour faire autre cliofè. 
£n 173 y je projetois^’employer des lignaux de poudre 
/ rlS" de l’Equateur (a); M. B. 

J7j?.p. I. trouva que des lanternes de papier feroient bien plus 
(i) Voy. commodes (i). J’imagine en 1742 de delTiner la vûe 6c 
Suppl - P . l . le profil des montagnes de la Cordelière , parallèlement 
f- * à la méridienne, pour donner une idée fenfible,tant de 

(c) yqy. leur hauteur refpeûive (r), que de leur élévation au- 

deflus du niveau de la mer j je fais part à M. B. de cette 
merid^p.^^. pcnfée , qu’il ne me paroît nigoûter, ni defaprouver : le 
pl - II . premier objet qui me frape,à mon retour, dans les fallcs 
de l’Académie, cft un profil 6c une vûe de la même Cor- 

(d) Flgur. dclièrc,(</) pris dans un autre fens, 6c préfentés pat lui de- 
MS.p'.cZ puisfixmois. Jepropofe,cn 1747, pour archétype d’une 

mefure univerlelle , le pendule équinoâial , que nous 
connoilfons aufii-bien que celui de Paris : mon mé- 
moire (f) n’étoit pas encore imprimé qu’il étoit déjà cri- 
%s^\mpT. “'1“^ B- (/ ) *1 prdfère le 

en I7U. pvndiîle du 4 j'. degré de latitude.qui n’a jamais été me- 
(/) fïg iuré. Feu AL le Duc de Richmond me fait l’honneur de 
MBp -f^ nre propofer à la Société Roy. de Londres : M.B. fe ref- 
ijctï/ ' . fouvient que ce titre littéraire , auquel il n’avoit jamais 

f aru fonger, lui m^que ; il s’emprefie de l’obtenir. 

endant le cours de notre voyage , il n’a jamais tenu de 
note que de fes obfervations , il montroit affez ouver- 
tement qu'il dédaignoit de faire un Journal hifiorique : 
je donne à peine l’hifioire de notre voyage, qu’il en pro- 
met une relation complette. (^) Nous n’avons point 
pag. I. encore le portrait de iVl. B. pour le voir bientôt patoître, 
on me confcUle de faire expofer le mien. • ' 
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OBJECTION XXX. 

Ç U B M. Bouclier s’cji trouvé deux fois obfervateur 
eorrefpondant des deux autres yicadémidens. Juflif. p. 40. 

Oo rapporter! le texte ét M. B. en fon Uee. 

REPONSE. 

I 

Quand M. B. m’auroit laiiïé le maître de lui diâer 
une objeâion telle que je la voudrois pour y répondre 
de manière à lui ôter toute répliqué , jamais je n’aurois 
pû en imaginer une plus heureufe que celle-ci. 

Je fuis obligé <le rappeler quelques faits que j’ai 
déjà touchés. J’ai dit plus haut qu‘à la fin de 1741 , 

M. B. revenoit de Tarqui, extrémité auflrale de la 
méridienne , dans le deflein de recommencer à Cot- 
chefqui l obfervation boréale avec le feâeur de M. 

Godin , & que dès que M. B. fiit qu’il ne pouvoir plus 
compter fur cet inftfument , la répétition de cette ob- 
fervation , fur laquelle j’infiftois toujours , lui parut inuti- 
le *. J’ajoute qu'il la fit enfin , ôc il convient aujourd’hui ^ 
qu’elle étoit néceffaire ; il n’y a qu’à lire ravertiffe- 
ment * * qui précède fa Jufiification. 

Je propofois non feulemenrde répéter l’ôbfervation 
boréale à Cotchefqui , mais encore de la rendre cor- 
tefpondante à l’obfervation auflrale , qu’il étoit déjà , 

décidé que j’irois refaire à Tarqui. Cette fimultanéité 
d’obfetvations aux deux bouts de la méridienne , dont 
j’ai fait voir ailleurs les avantages {a), n’avoit pas réuffi (a'tjourn.. 
l’année précédente entre M. B. & M. Godin {b) : je • 

donnois les moyens de réparer les contre-tems qui ^,'7!^*'^^’ 
l’avoient fait échouer, & d’exécuter un projet que M. B (i) ihü, p. 

* Ctfi l'àhftrvaüon ie Targui, encore me fois, qui demande d (tre répMe , tr 
non celle de Cotchefqui. Leitie de M. B, i Février i ’4i. 

* * M. B. déclare qu’il ne peur fe dirpenFer d'abandonner tontes 1 er 

obfervaiiont de 1740. Jufiif, srenijfemenl , p. Y, La première faitedCM- 
cbefqui , eftde i74o< • . 

Püj, 


fW.l 
Journ. Ai/?,. 

p. ij«. 
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avoit accepté & approuvé;* mais il avoir changé d’avis: il 
ne jiigeoit pas la cc rrcrpondance plus néceflaire** que 
la répétition de r&bfervation. Il rélilla long temsàmes 
plus fortes inftances , comme je l’ai déjà dit : cependant 
à l’aflTemblée publique de l’Académie du 14 Novem- 
bre 1744, ce tait change de face; un confentement que 
j’avois en quelque (orte arraché , devient un parti que 
nous prîmes d’un commun accord : M. B. a d’autres ob- 
fervations entièrement à lui ; mais noscorrefpondantes 
font celles auxquelles toutes la ctrconfiances l’obligent d 
donner la préférence : deux pages ne lui fuffifent pas pour 
expliquer l’importance ôc les utilités de ce projet. Dix- 
neuf jours après ( le 3 Décembre 1744 ) M. B. m’é- 
crivoit à Amfterdam, qu’il avoit de bonnes raifons pour 
regretter l’année qu’il avoit perdue à ces objervations ji~ 
multanées , qui n étaient qu'une formalité Jpécieufe. J’\gno- 
re ce qu’il en a penfé pendant les trois années fuivantes; 
mais au commencement de 1748 parut le volume de 
nos M6noires où fe trouve fa relation lue à fon retour 
de vanrf Académie , 6c je n’y vois pas un mot de retran- 
ché dans les éloges qu’il avoit donnés en 1744 à notre 
dernière correlpondance, lors de fa première leâure. Il 
les rendlivela l'année fuivante i74P> dans fon livre de 
la Fig. de la Terre. Là , ce que j’avois eu tant de peine à 
obtenir de M. B. ce à quoi il avoit montré tant de ré- 
pugnance , eft une partie que nous nouâmes lui & moi (a) 
(exprelTionquia mérité l’attention des Journaliftes) (b): 
ce qu’il avoit jugé inutile eft , félon lui, le moyen de tran- 
cher toutes les difficultés : il a fait en fin particulier un ajjez 
grand nombre d’obfirvations , fur t exaâitude defquelles il 
peut compter ; {c) mais il a cru qu’il valait encore beaucoup 
mieux préférer celles qui JoHt faites comme les mêmes nuits 

* M.Godia.. forma., ceiprojet, gui était tout a fait raifaaaaile. JuH- p. 40. 

* » Supposé gutla correjpondance att obfemations fût néceffairti mais comme 
il n'y arien de tel, ùv. Leu. «le M.B. Quiio, 18 JanT. 1741. 

Je per fille à croire gus La correjpoaiance n’ efi point néceffaire. Leure de M. 
B. Quito,*} 1741. . 
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Ù" à meme heure. j en 17J2 j dans l’écrit auquel je 
réponds , tout le méritt de ces obfervations fi vantées fe 
réduit à ce que M. B. n’y a pas vâ ef extrêmes incon- 
veniens,^ Si déjà tout réfolu de retourner à Tarqui en 
1741 , il accepta l’invitation que lui en faifoit dans le 
même tems M. Godin , c’eft par un excès de zèle y^ont il 
faut favoir gré à M. B. c’eft parce qu’il fe prêtait toûjours 
à tout : il a long - tems diftimulé la vérité , parce qu’il 
ne fe trouvait pas dans la fâcheufe néceffitè de déparer 
celle-ci mais enfin elle lui échappe, cette vérité ter- 
rible qu’il n avait pas dite à la pa^. 228 du livre de la 
Fig. de la Terre : il la réfervoit pour la pag. 42 de fa Juf- 
tification : la voici. Quoique nous fujfions toits Jiparés ,je 
• me fuis trouvé { dit M. B.) deux fois ohfervateur correfpon- 
dant des deux autres Académiciens , parce que je me prê- 
tais â tout lorfque je ny voyais pas d'extrêmes inconvé- 
mVm ; c’eft à-dire : que M.B. envoyé avec deux autres 
Académiciens pour mefurcr la Terre , a daigné , deux 
fois , èn dix ans , fe prêter . . . oui , Jè prêter , à une cor- 
refpondance d’obfervations , avec fes deux collègues. 
Peut-on n’être pas touché de l’étendue &du mérite dé 
cette complaifance ? Quant à l’idée qu’on doit fe faire 
de l’utijité de ce travail , on peut opter entre les diffé- 
rens avis de^M. B. mais certes on ne refufera pas fon 
admiration a la facilité qu’il a de confidérer le même 
objet fous divers afpeas , & à le voir tantôt d’une cou- 
leur & tantôt d’une autre. 

Au refte , ces variations dans M. B. ne font pas une 
preuve d’inconftance & de légèreté ; elles ont toutes 
un fondement réel , ôc forment un fyftème bien lié & 
bien (bucenu* Ce feroit trop cjue d*entreprendre d^en 
développer tous les rcflbns ; je me contenterai de rap- 
procher des^ faits. La chaîne qui les lie , toute déliée 
qu’elle eft, n’échappera pas aux yeux du leûeur. Avoue- 
rai-je, a ma honte, que je ne l’ai aperçue diftindement 
que long-tems après mon retour d’Amérique , quoique 


« 


(fl) Jujfif. 
fug, 40 . 
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plufieursannées auparavant j’euffe re^û des avis propres 
a ni’cclairerf.Mais avant que ci’ei^ venir à cette expofi- 
tion , achevons de répondre à toutes les objeûions de 

M. B. 

OBJECTION XXXI. 

« 

Ma répugnance à répéter tes observations de ii\\, 

Tcue de M. i.Jufîif.p. )»>4<.4>* 

T ^ 0 RSQ^U E je [avertis ( M. de la Condamine ) a» 
commencement de 17^1 , que j allois répéter ces memes ob- 
Jervations , il me répondit qu'il renonçoit à ce nouveau 
. travail y s'il fallait qu'il le fît feul ; c'eft ce qu'on verra 

dans deux extraits de [es lettres , que j aurai occafion de • 
rapporter ,p. jp. 

fai deux réponfes de lui , qui marquent bien les difpofi- 
fions où il Je trouva lorfqueje lui fis part des lettres que nous 
. nous écrivîmes M. Godin èr moi fur ce- fujet . . .je F exhor- 
tai à venir fie fervir de finflrument tout monté y mats il ne 
, me fut pas pofjtble de [y déterminer. Il me répondit 
dans fa lettre du j Décembre 1741 , que, s'il trouvait la 
mime chofe que moi , il ne fauroit plus, auxquelles des ob- 
fervations s’en rapporter , ou aux nouvelles , ou aux ancien- 
nes , p. Deux autres lettres me confirmèrent la même 
chofe, lune datee du ip du même mois , û" [autre du 24. 
Atnfi on voit clairement- que je n avais d autre parti â 
prendre que de faire démonter [ inflrument & le faire tranf- 
porter avec moi , parce que j’en avais befoin pour répéter 
l’ôbfervation eu nord , p. 42. 

R E P 0 N S E. 

Je n’aurois pas befoin de répondre, fi je pouvois efpé- 
rer qu’on prit la peine de rapprocher les lettres citées 
josjufyu'd par M. B. des faits rapportés daps mon journal hiftori- 

üs/txT jeêUons xx fie xxiv.OnÜKoit&appéde l’interprétation 
te IJO-. violente 


♦ 
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.violente qu’il donne à mes lettres^ ôc de l’art avec lequel 
il préfente fous le même point de vue des chofes écri- 
tes à onze mois d’intervalle , êc dans des circonilances 
fort différentes ; le tout pour embrouiller les faits que 
j’ai clairement ezpofés f faits notoires dans notre Com- 
pagnie , prouvés par les lettres même de M. B. êc dont 
il n’ofe contredire aucun formellement. 11 fàudroit en- 
trer dans un trop long détail pourchafler tous les petits 
nuages qu’il cherche à répandre fur cette matière ; mais 
il eft aifé de les rendre affez tranfparens pour qu’on 
puiffe difcemer les principaux objets. Je demande grâ- 
ce pour quelques répétitions inévitables. 

SurriBMBNT au Journal biJL pour Camée tj^r. 

En 1741 f nous n’étions plus retenus à Quito que 
par l’efpérance d’obtenir la communication du degré 
de M. Godin t pour favoir , avant que de nous fépa- 
rer f li nous étions d’accord ; lorfque M. Godin ^ qui 
fou pçonnoit dans l’étoile que nous obfervions, des va- 
riations différentes de celles, que caufe l’aberration de 
la lumière ÿ ôt M. B. par un motif tout différent . le-< 
quel ne fuppolbit point d’erreur importante dans nos 
obfervations de 17JP) propofèrent de les répéter au /. lot. 
fud de la méridienne. Comme il n’étoit queflion dans 
les vues expofées par M. que d’une confirmation Lntreie 
de convenance > qui tendoit feulement à une plus 
grande fureté , fit que je n’ai jamais eu pour but de rcn- 
dre mon travail indépendant de celui de mes collé- * * 

f ;ues } j’écrivois à M. B. ce qu’on voit dans mes deux 
ettres qu’il cite , de Janvier 1 74 1 . Je lui témoignois le 
déplaifirque me caufoit ce nouveau reardement, j’a- 
joùtois que j’étois prêt à retourner à Tarqui , pour y 
répéter avec lui nos obfervations ; mais que s’il vouloir 
que nous les répétaflions chacun fépatément , ce ne 
feroit qu’avec une grande répugnance de ma part , fie 
que j’aimois mieux m’en taj^oner àlui que de m’expo- 

Q 
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Vfr*T fer à des contcftations. Faut-il que je répète que ne pré- 
Jiurn. Ai/î* voyant que quelques fécondés de différence , qui,iré- 
pandues fur un arc de plus de 3 degrés , fur-tout en 
prenant un milieu entre les deux obfervations ^ n’au- 
roient pû changer notre degré d’une fécondé , je 
croyois qu’un fi petit objet ne méritoit pas de doubler 
le tems J la peine 6c la dépenfe? Nous convînmes de 
nos faits ^ M. B. partit pour l’extrémité auftrale de la 
méridienne , 6c ne me manda rien pendant neuf mois 
qui pût me faire changer d’avis. 

Eft-il étrange qu’étant fi peu péparé à l’évènement» 
j’aie eu peine à me rendre fur la première nouvelle 
d’une erreur de 30 fécondés * dont M. B. lui même» 
après neuf mois employés à la vérifier, fembloit douter 

* encore en me l’annonçant , puifqu’il remettoit à 
m’envoyer le détail de fes obfervations , jufqu’à ce 
qu’il eût éclairci on doute qui lui reftoit. C'efi dans 
ces circonfiances que lui écrivant le y Décembre, 
je lui citois ces ligatures fi fortes , fur lefquelles il avoir 
tant compté , que j’avois cru fur fa parole devoir 

remédier a la longueur 6c à la foibleffe des fupports , 6c 

• 

* Lettre de M.B. de Targui, le i» Oâobre & le < Novembre 174T. 

Enjin il f oui mu vouiJacUe^qu’il ne s’agit pu d’une dÿtrence de quelques 

fitondes , mais t une qui ejf Ji conjidérable, que }e mis que yous dtver vous en 
aJIirer par vous-mtme. Plus de jo" en exeès n’efi Bor une quantité dont on 
puî^e prendre le milieu , il faut la tonjlcaer oà tannuller. 

“ * Suite de la même lettre de M. B. 

Je me propofe de faire encore démonter rinlhament, ajh de mtyaiüeri un 
nouveau réjidiat : faaendrai ici le retour de t exprès , fi vous ne le reteneq point 
trop à Quito ; mou en tout cas , je laijferat l'infirumens tout monte avee 
ma pendule ytr Grangier refiera aujfi pour vous aider. Je re^lii la lettre de M. 
B. le 1 Décembre, It pexpêdiai Ton erprèr U Je ne put faire plus de 
diligence ; mais je me repofois fur la ptomefie de M. B. en tout cas je laif~ 
ferai le feSeur lout monté. 

P.S. SU arrivoit wlqke changement ijevaus enverroit un exprès pourvoue 

en toienir, (f vous hça^er^ un vqpage inutile... . Nous avons eneore démon- 
té l'injbument. . . . SU ne m'qfi pas venu la même ckofi,U m’ejl venu encore 
pflir; û eflvraique je fouKOnne quelque dérangement, fans favoir néanmoins 
s’il fera ajjiq rraitdpour faire difpanttre le nouvel excès. ... Je me propofiir 
de jpindre la détail de mes oêfirvattttui maisjs la difira j^fqa’ après voir 
éclairci la nouvelle différence, • 
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dont il fembie vouloir aujourd’hui me rendre garant : Jajfif. 
cependant Je déclarois que j’étois prêt de me rendre à <»< 
Tarqui dès qu’il me feroit polTible de me tirer de Qui- 
to , où j’ètois réfolu de ne plus remetue le pied. Ce ne 
fût que le I ; Décembre que je ret^s de nouvelles let- 
tres de M. B. avec le déuil de fes obfervations, dont 
H avoit été auffi étonné f difoit-il , qu’il jugeait que je le hwm. kifi. 
ferais ; alors je lui mariai que fa dernière lettre m’a- 
voit convaincu ; je fininois par le prier de nouveau de ** 
me laiffer l’inllrument en état , comme il me l’avoit 
offert j mais il n’attendit pas ma réponfe pour le dé- 
monter , quoiqu’il n’en eût aucun befoin ailleurs y 
& qu’il ne lui ait jamais fervi depuis : il le defaffem- 
bla malgré la ptomeffe formelle qu’il m’avoit faite de 
le laiffer fur pié , & mes deux lettres le rencontrèrent à 
moitié chemin de Quito avec les pièces de l’infirumcnt. 

L’année fuivante il me fallut le renvoyer à 80 lieues 
porté fur un brancard par fut Indiens , fous les ordres 
de M. de Morainville. Ces faits font déjà rapportés 
dans mon journal hiftorique , hors oue je gliffe lut les jgum. hijf. 
circonllances , qui font à la charge de M. B. D’ailleurs 
ils font publics fit prouvés littéralement ,&M. B. n’en 
nie formellement aucun. On voit maintenant com- 
ment il faut entendre qu’il ne pût me déterminer à par- 
tir pour venir à Tarqui, & que jjai témoigné la plus 
grande répugnance pour cette obfervation. 

Je fuis plus à plaindre que le leâeur, d’être obligé 
d’entrer dans de pareils éclairciffemens. J’abandonne à 
fes conjcûurcs le but que s’eft ptopofé M. B. en pro- 
longeant la citation de ma lettre > pour y faire entrer 
les deux ou trois lignes fuivantes , qui n’ont aucun rap- 
port à l’objet de la conteftation : les deux Officiers Efpa- 
gnols font , comme vous ftvez fans doute , partis volontaires 

* Nous comptions alors M. B. 8c moi , fur le feâeur de M. O. pour 
tépitçr J'oblërratioa an noed de la méridienne; ce (êâeut nous ayant 
manqué, je fis les avances uécclTaires pour la conftcuâion d'un autre, dont 
* M. B.fe chargea. Voj.Jovrh, hifi.Jgim. 174s, p. sjttCrnsIfJpapag-O}. 
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four Guayaquil,ayantrefufi le commandement des troupes 
’ . delà Province ,&c. Nous nous écrivions &milièremenc 

AI. 6. & moi , je lui mandois les nouvelles qui cou- 
roient à Quito , fans les garantir , fie (ans avoir lieu 
de croire qu’il les feroit imprimer à Paris dix ans 
après , fur-tout lorfqu’il auroit k>us les yeux mon joui> 
nal hiflorique , où je me fuis conformé à la Relation 
Tom III Rfpsgnole , publiée en 1 748 à Madrid , par Don Geoi> 
z<4. ge-Juan fit Don Antoine de Ulloa. Il paroit c^ueM. 
ti^.Jourru B. n’eft pas délicat dans le choix des armes quil cm- 
.f.tij. pjpjg contre moi. J’aurois trop d’avantage, ü je me 
permettois d’en effayercontre lui de cette trempe. 

OBJECTION XXXIL 

jQue M. B. a attendu pour partir , que feujfe fini 
mes chaires. 

Telle <le M. B. Jufiif.f. 41. 

E nefi donc que par excès de zèle, & parte que j'a^ 
vois bien promis défaire réuffir notre voyage à quelque 
prix que ce fût , que je confentis à attendre que M. de la 
Condamine eût terminé fes affaires , & qu’il fût prit à ft 
mettre en route^ 


REPONSE & SutPLEMBNT au Journal hiflorique. 

Qui ne croiroit fur cet expofé , que j’étois retenu à 
Quito par des affaires particulières oui n’intéreffoient 
en rien notre miflion I On peut voir oans mon journal, 
Atm. kifl. à l’année 1741 , de quelle nature étoient ces afl^ires : 
A 'U- Cr le procès criminel au fujet de l’émeute de Cuenca , fie 
du meurtre de notre Chirui^en , dont j’étois exécu- 
teur tedamentaire; procès oùM. B. fie moi étions pet- 
ibnnellement intéreflfés , ainfi que tous les membres de^ 
notre Compagnie , qui voyoient leur honneur attaqué , 
après avoir couru tifque de la vie : le procès à l’oo 
cafiondes pyramides de Quim^ fiede l’iiuçDption où fit 
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trouvoient le nom de Sa Majefté , celui de l’Académie p'. Mfi. iet 
éc de fes Envoyés, étoient-ils des objets indifFérens au gyramidet , 
bien de notre milÉon , à la gloire de la Nation & de , 
l’Académie? Ces deux affaires étoient fur le point d’ê- 
tre décidées, & les longueurs inévitables des formà- 
lités Judiciaires , Jointes à mille autres obflacles, en 
retardèrent la décifion pendant plufieurs mois. J’éfbis 
partie principale dans l’une & l’autre affaire, j’étois obli- Journ. kijl. 
gé défaire toutes les écritures , dans une langue étran- i 4 «, 
gère , d’inftruirc les Juges.de hâterpar toutes fortes de 
moyens les*lef>teurs de la procédure , fie de furmonter 
des difficultés de toute efpèce qui fe renouveloient à 
chaque inftant. M. B. n’ignore pas une feule de ces 
circonflances ; il fait que je partis le lendemain du der- 
nier arrêt rendu , deux Jours après la reflitution de mes jour„, 
papiers fie Journaux qui m’avoient été volés : Je pourrois p‘>g' m- 
prouver chacun de ces faits , s’ils ne l’étoient déjà , 
ou fl leur publicité ne m’en difpenfoit ; fie M. B. pré- 
tend n’avoir prolongé fon féjour que cour attendre que 
j’eujfe terminé mes affaires f Une feule pouvoir méri- 
ter mon attention , fl le fanatifme ( il lell tems de l’a- 
vouer ) avec lequel j’ai toûjours pris ce qui concer- 
noit notre million , ne m’eût fermé les yeux fur tou- 
te autre efpèce d’intérêt. J’ai fupprimédans mon Jour- 
nal hiflorique les détails qui me regardoiçit , quand 
ils étoient étrangers à nos travaux. M. B. me force de 
les révéler: j’en abrégerai le récit. J’avois prêté très- 
gratuitement une fomme affez confldérable a un pau- 
vre Fram^ois établi à Quito , qui nous avoir rendu plu- 
fieurs fervices : ma créance étoit bien affûrée fur un 
fonds en decret prêt à être vendu ; mais je n’attendis 

{ >as le moment de mon départ pour rompre ces foibles 
iens : je cédai tous mes droits pour moitié à un per- 
fonnage très-vénérable , fie je re^ûs de hii en payement 
une obligation, dont je n’ai encore rien touché depuis 
onze ans. Je reviens à mon fujeu ■ 

.Qüj 
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M. B. avoit voulu répéter feul à Tarqui l’oblèiv»^ 
tion de 1739 , il m’avoit écrit qu’il fàlloit que je tn’af- 
(uraOe par moi- même de l’erreur dont il s’étoit conr 
vaincu après neuf mois de travail : pouvoit-il fe dit 
penfer d'attendre le réfultat de mon obfervation patâ- 
culière> qu’il avoit voulu malgré moi rendre indépen- 
dante de la Tienne, fie c’eft de quoi j’ai des grâces à lui 
rendre aujourd'hui; le pouvoit-il, encore une fois, 
(ans s’expofer à répondre des conféquences de la di- 
verfité de nos avis , s’il y en avoit eu f Je ne lui avois pas 
Vt^e^ Uilld ignorer que , s’il partoit avant que nous pulTions 
a loi- favoit fl mon obfervation s’accordoit avec. la Tienne, 
Y ’ *** je ne négligerois rien pour obtenir de M. Godin une 
corrêfpondance d’obfervations pareille à celle que j’a- 
• vois propoféeà M. B. réfolu que j’étois de ne pas re- 
venir en France , quoiqu’il m’en pût coûter, fans rap- 
porter au moins l’accord de deux futfrages, au défaut 
de l’unanimité des voix des trois envoyés de l’Acadé- 
mie. Qu’on juge maintenant fi ce fut cette raifon qui 
retint M. B. ou celle de me donner le tems de ter- 
miner mes affaires. Pour décider cette queffion , l’on 
Jiid. & peut confulter fes deux lettres déjà citées en parlant de 
Ju/fi//.44. l'offre qu’il me fit de venir m’aider à Tarqui. Je con- 
viens avec M. B. qu'on peut défigurer tous Us faits lorf^ 
qu'on par U fans preuve , & leur donner une face toute dif 
fèrente. Je n’ai garde de prétendre que M. B. Toit 
ce casy qui eji trop peu conforme à fin caraSire : je ne pré- 
tends pas non plus que fur ma leule parole , toute l'Eu- 
rope croie que le mien me rend incapable de ce dont 
M. B. m’accufe;mai6 on peut , fur l’expofé des faits 
ptécédens & fut les preuves que j’allègue , juger des 
motifs qui prolongèrent mon féjour à Quito , & de 
ceux qui perfuadèrent M. B. qu’il étoit à propos d’atten- 
dre le réfultat des obfervaüons que je faifois à Tarqui. 
Ceci (èrvirade réponfe à la dernière moitié de la p. 4t 
de Ton écrit; ce n’eft pas U peias d'en laite une obr 
jeéUon^patt. 

4» 
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. OBJECTION XXXIII. 

I 

Des expédiens qui ment été comrmmqués par M. B. 


Texte de M. B. Jufiif. fag. 44. 

E N viRott trois mois après qu'il ( M. de la Conda- 
Bànc)fut arrivé à Tarqui , il voulut bien me marquer 
r^elque reeonnoijjdnee j en me parlant de fes obfervations. 
Soit un extrait de ma lettre du 3 Décembre 174a. 

• Enfin je ne vous envois ( il y a à parier que j’ai écrit 
»>7> ne vous envoyé ) que les oblervations oue j'ai faites 
- après avoir employé des expédiens de la nature de 
* ceux qui vous ont paru propres à rendre aux étoiles 
» leur fiabilité. Je ne m'étois donc pas contenté , continue 
M. B. de lui remettre le feSleur dans un état oi ton pou* 
voit s’en fervir avec fâreté y je lui avais encore fait part de 
quelqu’un de mes expédiens. 

< 

M. B. en ntt deux ) It ; tge pideédetn* f. 4}. 


REPONSE. 

Je n’ai jamais dit que M. B. m’eût caché les moyens 
qu’il avoit inventés pour affermir toutes les parties de 
notre feéleur, & que je vais ici rappeler en raveurdes 
aflronomes de l’Europe. Le premier étoit de bien fer- 
rer les \ns qui joignoient les différentes pièces de l’in A 
Rumenr : les autres , d’augmenter le nombre des vis 
6 l des clavettes y de les river y de raccourcir les rap- 
ports de la lunette ( que j’avois tofijours trouvés trop 
longs ) & d’affêrinir le tout par de fortes ligatures de ffl 
de ter. Il eft très-vrai que M. B. m’avoit fait part de 
tous ces fecrets là ^ & même de fi bonne grâce êcavec 
fi peu d’appareil y que j’avoue qu’ils m’avoient para 
tous allez fimples , éc que je ne leur avois pas donné 
le nom à’ expédiens , ni ne les avois mis au nombre des 
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découvertes de M. B. je m’étois contenté de lui faire 
honneur de fa remarque au fujet de I huiie qu'on 
met ordinairement aux vis , £c qui peut contribuer à 
les faire relâcher. Du rede , j’ai rendu le compte le plus 
exa£l de la fuite ôc du progrès de fes travaux ; j’ai dit qu’il 
s’étoit convaincu que les variations apparentes & promp- 
tes dans la hauteur des étoiles n’avoient pas de période 
réglée : j’ai célébré fon voyage à l’ille de l’Inca, fes tables 
pour les réfractions & pour mefurer les montagnes par 
le baromètre ; tout ce que j’ai publié^ jufqu’à mes tables 
des matières , retentit de fes éloges ; lui-même s’en eft 
aperi^û La feule chofe que je n’aie point dite , c’ed que 
fans fa découverte furie parallélifme de la lunette , notre 
voyage & tous les travaux entrepris pour la mefure de la 
T.euilent été perdus; mais ed-ce ma faute fi je ne fais pas 
de fl beaux fonges que M. B ? Revenons à fon objection 
& aux conféquences qu’il tire de ma lettre du j Déc. 

Lorfque j’allai répéter à mon tour les obfervations 
à Tarqui , je m’apertjus d’abord , comme je l’ai dit , 
que le feâeur dont j’avois aflemblé les pièces à Qui- 
to & que j’avois fait tranfporter à Tarqui tout monté, 
avoit fouifert en chemin quelque altération. Je ne fus 
pas content de. mes premières tentatives. Je démon- 
tai l’indrument , je le recondruifls , je joignis à tous 
les expédiens de M. B. dont j’ai fait l’énumération , de 
nouvelles précautions, comme de rendre le limbe ver- 
tical , la fufpenflon plus libre , & d’autres dont j’ai rendu 
compte en détail dans ‘quatre articles de ma Alef. du 
mirid. alors je ne trouvai plus que de très • légères 
différences d’un jour à l’autre dans les hauteurs méri- 
diennes delà même étoile. Je fls part à M. B. du fuc- 
cès de mes foins , en lui communiquant les circonC- 
tances de mes derniers travaux , & je lui écrivois : jt 
ru vous envoyé que les objervaiions que j ai faites après 
avoir employé des expédiens de la nature de ceux qui vous 
onx faru propres à rendre aux étoiles leur fiabilité. Ces 

derniers 
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derniers mots font alluHon à une expredlon que M. B. 
avoir apparemment employée dans une de fes lettres 
précédentes. 

Il trouve dans cette phrafe des témoignages de ma 
reconnoiffance : en examinant bien mes termes , je 
m'étonne qu’il n’y ait pas cru découvrir des preuves * ' 
d’ingratitude; car fi l’on y prend garde, je.ne lui parle 
point de fes expèdiens , dont Je n’avois pourtant omis 
aucun. J’avois commencé par ferrer bien fortement 
toutes les vis , je les avois fait river, j’en avois aug- 
menté le nombre, je n’avois point mis d’huile, &c. 
enfin j’avois profité de toutes les confidences qu’il 
m’avoit faites , pour mieux affermir l’enfemble de mon 
feûeur ; & cependant on voit que dins ma lettre je ne 
parle que des expèdiens que j’avois ajoutés, de la nature 
de ceux qui lui avaient paru propres ( à M. B. ) rendre aux 
étoiles leur ftabilité. Je n’exclus pas ceux de M. B. mais 
je n’en fais pas une mendon exprefle. Je ne me pardon- ‘ 
nerois pas cette omiflion, fi elle fe trou voit dans- mon 
ouvrage *. A l’égard de ma lettre , il faut convenir 
què M. B. ne voit pas toujours les chofes du mauvais 
côté , puifqu’il y a trouvé des remercimens qui n’y font 
afTùrément pas. Il eft aifé de voir par le choix de mes 
exprelfions , que j’ai voulu lui faire entendre fans blef- 
ferfa déheatefle , que j’avois renchéri fur les expèdiens 
qu’il m’avoit communiqués. Quant à ce que M. B. ' 
ajoute , qu’il m’avoit remis le feSîeur dans un état où f on 
pouvait s’en fervir avec fûreté', apparemment il parle 

* J’ai parU dans mon livre, p 189, de ions les expddieflideM. B. ttpag. 

178 , de ruodeceux qu’il rappelle ici , & Car lequel il s’expliquoil ainlï 
dans fa lettre du 19 Oâobre I74<. Je ’aaus ai parlé d'un mrytn de voir 
fi la Imenr dérangée ; ce nefi pas grand choje : j'ai un jîl de cuivre qui 

marqueta diftance du point 100 au cadran du micromètre au tenon voijinqui 
efi fout le limbe ; le bord incliné du tenon fait le mime effet que les tranfyerfa- 
les par fin obliquité. Je ne ferai point la critique de ce moyen dans la 
pratique , & pour le cas auquel il dtoit defiind je me contenterai de dira 

K ' : n'en ai tiré nul Tecours. Quant à Tautie expédient touchant la 
O des corps folidea , voyez 1a note ci-delTusp. 7;. 

R 
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de là première intention , qui étoit de le laiffer fur lé 
lieu tout monté , comme U me l’avoit promis , ôc com- 
me je le defirois; & il oublie qu’il changea d’avis de- 
puis, qu’il démonta le fcâeur , le rapporta à Quito , 
& m’en remit toutes les pièces féparees. 

OB JE CTI ON XXXIV. 

Dernière entrevûe de M. Bouguer & moi au Pérou» 

Teïte de M. B. JuJHf. p. 

^ N rte doutera pas que pendant une entrevûe qui a été 
notre dernière dans ces pays là , qui dura deux ou trois 
jours à quelques lieues de ^uito, & QUE JE ménageai 
expre’s fje ne tâchqffé de me rappeller tout ce qui avait 
rapport à l ^fervation , ôc p. 44 . . . par les mêmes 
motifs qui m'avaient fait ménager Pentrevûe dont fai 
parlé. 

REPONSE» 


Je ne tranfcris ici fous la forme d’obje£tion les pre- 
miers mots d’un long paragraphe de 1^.' B. que pour 
V. Tip.<ui» faire fouvenir que j’ai répondu à tout ce qu’il con- 
tient : j’obferverai feulement que j’ai lieu d’être furpris 
ztxi,’ que M. B. qui n’ignote pas la valeur des termes , dif& 
xxxiii. p. ^ répète avec une forte d’affeâadon , qu’il ménagea 
notre dernière entrevue. 

re,p. 7 t. Il étoit parti de Quito le 18 Juillet 1742 , pour al- 
Journ. hijl. 1er Commencer fes obfervations , cinq à fix lieues au 
f- '7‘* nord de cette ville, à Cotchefqui. AulTi-tôt que j’eus 
obtenu l’arrêt pour la confervation des pyramides , je 
fis encailTer le feâeur ôc le fis partir pour Tarqui. J’a- 
vois déjà prévenu M. B. que je ne comptois plus re- 
venir à Quito , d’où il devoir fe*mettre en chemin pour 
Carthagène : je lui écrivis alors que nous ne nous re- 
verrions plus vtaifemblablement qu’en France, ôc qu’il 
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^oit à propos , avant que de noosfépater, d’avoir une 
conférence pour convenir de tous nos faits au fujet des 
obfervations funultanéesquenous allions entreprendre. 
11 accepta mon invitation. Je lui propofai un rendez- 
vous à l’une des pyramides de notre bafe ; il ne les avolt 
point encore vues , & j’étois obligé de m’y tranfporter , 
pour faire dreffer un procès-verbal de l’état de l’infctip- 
tion , que je devois préfenter à l’Audience Royale. M. 
B. fe rendit fur le lieu ; nous allâmes de-là palier deux 
jours chez un ami commun, le tout conformément à 
ma propofiüon. Je ne &is prefque ici que copier ce 
que j’ai dit dans mon ]o\unû , pag. 171. M. B. fait tout 
cela comme moi , fie par conféquent il ne le niera pas. 
Il relie à favoir H dans ces circonllances, dire qu’il avoir 
ménagé expris notre entrevue , ne relTemble pas un peu 
à ce qu’il appelle ailleurs défigurer ies faits. 

OBJECTION XXXV. 

Ce qu'il faut f%ire pour ne louer qu'à propos. 

Texte de M, B> Jujlif, p. ts. 

J L efi bien clair que fai pû me livrer , fans rifque , après 
cela , au plaifir qu'on trouve à applaudir au travail d un 
collègue auquel il efi vrai que je n'ai fait que rendre jufiiee ; 
mais on voit en méme-tems que j'ai fait tout ce qu'il fal- 
loit pour ne donner mes louanges qu'à propos. 

REPONSE. 

Je n’ai vu perfbnne qui n’ait trouvé très-obfcur ce que 
M. Bouguer nous donne ici pour bien clair , fur quoi 
je m’en rapporte à ceux qui liront le texte précédent 
mais comme j’ai beaucoup étudié mon auteur , je l’en- 
tends à demi-mot, fie pour toute réponfe je vais don- 
ner l’interpréution du palTage que je viens de citer , 
en n’y ajoutant , pom le iead(e intelligiUe , que le fup^ 
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plément, néceflairemcnt fous-entcndu par M. B. Si celai 
o’éclaircit pas les points conteflés, on y verra du moins 
une nouvelle preuve de la modeftie & de l’équité de 
mon adverfaire. 

Il faut d’abord fe rappeler que les mots qui précè- 
dent le texte de l’objeâion font tirés d’une de mes 
lettres, par laquelle je difois à M. Bouguer que j’efpé- 
rois que num réfuhat ne diféreroit guère du Jien que d'une 
fécondé : ceci pofé , voici l’interprétation du texte de 
l’objeûion précédente. 

Il e(l bien clair qu après avoir lu que le jéfultat de M. de 
la Condamine différoit à peine d’une fécondé du mien , 
J ai pû me livrer ^ sans^rishue , au plaiftr qu'ontrouve 
à applattdir au travail tfun collègue , auquel il e[l vrai que 
je n'ai fait que rendre jujiice ; mais ayant attendu, pour 
approuver fon travail, que je fufle bien lur que fon ob- 
fervation conbrmoit la mienne , on voit que j'ai fait 
tout ce qu^H fallait pour ne donner mes louanges qu’à 
propos. 

A préfent que Tobjeâion ell éclaircie , elle n’a plus 
befoin de réponfe. 

OBJECTION XXXVI. 

jQue M, Bouguer rta fait ufage de mes obfervations , epte 
pour me faire plaiftr. 

Xeiu d< M. B. p- 4{. 

O N conviendra aujji y à ce que je crois , que je nai pû 
agir que dans la feule vûe de feûre plaiftr â M. de la Con- 
damine , lorfqu'en employant dans mon livre fes obferva- 
tions de Tarqui , fai autant fondé mon r^ultat fur ces mê- 
. mes obfervations que fur les miennes. Je lui demandai s'il le 
fouhaitoity& il me parut que cette propofttion lui était fort 
agréable. C'ef une vingtaine de lignes dans mon livre , que 
f ai confenti à emprunter de lui , lorfque je pouvais ne me 
fenir que de mes propres obfervations ypuif que f en avais 
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de parfaitement Jüres aux deux extrémités de ta méri- 
dienne. 

R £• P O N S E. 

On n’aura pas de peine à reconnoître que ce pafTa- 
ge eft du même auteur que le précédent, quoique ce 
dernier foit beaucoup plus clair. Voici ma réponfe. 

1°. Il ctoit jufte , 2°. il étoit mieux , 3°. il étoit de 
l’intérêt de M. B. d’employer dans fes calculs mes ob- 
fervations faites au fud de la méridienne tandis qu’il 
avoir obfervé au nord , & de les employer plutôt que 
fes propres obfervations faites en différons tems aux 
deux extrémités de notre arc. 4°. J’ajoûte que je ne l’ai 
point demandé à M. B. & que je n’ai fait qu’accepter 
la propofition qu’il m’en a faite. 

1°. Nous n’étions point envoyés pour obferver cha- 
cun à part , ce n’étoit ni l’intention de l’Âcadémie , ni 
celle du Minière , qui nous a plufieurs fois déclaré par 
écrit , ôc dans les lettres adrelfées à M. B. même , que 
nous étions envoyés pour travailler à un ouvrage commun. 
C’ell ce que M. B. a fait valoir avec beaucoup d’éner* 
gie t dans une proteflation c^u’il fit lorfque M. Godin 
réfolut de faire féparément 1 obfervation adronomique 
pour la mefure du degré. J’ai cette [»:otedation écrite 
& fignée de la main de M. B. * & je pourrois en tirer 
les plus forts argumens contre lui. Si les raifonnemens 
fur lefquets il fe fondoit étoient bons en 1738 » iis le 
font pareillement en lyn ^ il n’y a pas encore pref- 
. cription. De plus, nous étions convenus d’obferver , lui 
fie moi, notre étoile en même-tems aux deux extrémités 
de la méridienne , pour en conclurre plus exactement 
l’amplitude de l’arc compris entre les deux zéniths. Il 
étoh donc jude de tirer de ce travail commun notre der- 
nière eonclufion , tant parce que c’étoit répondre aux 
vues de l’Académie & du minidère, que parce que c’é- 

* J’ai cru ^u’il écoh inotile de ta jeindre aux piècea j^ficaiires. 

Rüj 
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toit une convention faite pour le bien de la choie. 

a”. Qu’on fe rappelle les raifons qui nous déterminè- 
rent à faire des obfervations les mêmes nuits aux deux 
extrémités de l’arc , non feulement celles que j’expofe 
Pag. ta. dans mon journal hidorique , mais encore celles que 
^ M. B. a détaillées dans les Mémoires de 1744 ôc dans 
M/m. i: fon livre , & que l’on juge fi ce parti n’étoit pas le plu* 
avantageux & le plus fur. Il étoitdonc mieux de tirer 
Fig.^d’f la le réfultat de ces obfervations limultanées par préféren- 
Ter.parM. ce , & non d’autres faites à de longs intervalles, & dans 
(f différentes (aifons. 

Je conviens que M. 6. lîgnala là conftance , en 
Journ. hijl. obfervant feul à Tarqui depuis le commencement de 
174I. Mars 1741 jufqu’au 4 Décembre fuivant: cependant 

Ci-itjfus, on a déjà vu qu’au mois d’Avril il fe repentoit d’être 
f. «f. répéter l’obfervation de i7jp , dont il n’avoit pas 

* encore par conféquent reconnu le délàur. J’ai un grand 
nombre de Tes lettres , nommément une du i ^ Août , 
tjui prouve qu’il ne favoit encore à quoi s’en tenir fur 
1 apparence des variations journalières de la hauteur des 
étoiles qu’il obfervoit. Le 29 Odobre,en m’annonçant 
30 fécondés d’erreur dans les obfervations de 1739, il 
me toaK\\io\tquilfotipi omoit encore quelque dérangement 
dans h Jetleur , . . . qu'il allait encore le démonter. Je veux 
croire que tout cela n’étoit qu’un excès de déiicatelTe: 
je fuis perfuadé que les obfervations de M. B. à Tarqui 
en 1741 font très-bonnes, j’en ai toujours parlé de mê- 
me'; mais qu’il me foit permis à mon tour d'interroger 
fa confcience , pour favoir s’il feroit aulli fiir de leur . 
bonté , fl elles n avoient pas été conlîrmées par celles 
que je recommençai l’année fuivante au même lieu , 
que je lis en traçant un nouvel arc , & que je lui com- 
muniquai pendant trois mois confécutic à mefure que 
je les faifois *. Vingt-fept oblèrvacions qui ne fe font que 

* Je ne pirie point de celles que je contiauaide faire fans favoir que M. 

B. dtoit parti : je n*ai pat voulu les employer, parce que je ne lesluiavoia 
pat conuDuoiqudet. 
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mieux accordées entre elles depuis qu’elles ont été 
corrigées en France par une équation néceflaire , qui 
nous étoit inconnue en Amérique , & dont le réfultat 
ne diffère que d’une fécondé de celui de M. B. n’ajoû- 
tent-elles rien à fon authenticité ? Il étoit donc de l’in- 
térêt bien entendu de M. B. de faire ufage par préfé- 
rence de mes obfervations > puifque c’étoit le moyen de 
donner un nouveau poids aux fiennes. 

4°. Enfin J’ajoute que je n’ai feulement pas fongé à 
demandera M. B. qu’il employât mes obfervations par 
préférence , n’ayant pas douté qu’il ne le fit par les rat- 
ions précédentes > âc d’autant plus que nos obfervations 
correfpondantes avoient été entre prifes avec la réfolu* 
tion de nous y arrêter , comme étant faites avec de 
plus grandes précautions , après plufieurs années de ré- 
Hcxion fie d’expérience ; enfin parce que M. B. avoir 
folemnellement ratifié cette convention, fie de fon 
• propre mouvement , pat fes lettres du 3 1 Janvier fie Voy. H- 
13 Février 1743. Dans cette dernière, il ajoûtoit la 
cûufe fuivante en forme de condition : mais je vous ri~ fag$ 5* 
fite auffi que je crois devoir m'arrêter en mime-tems aux 
obfervations que je vieru de faire à Cotehefqui , fans j>ren~ 
dre de milieu avec aucune des obfervations précédentes ou 
faites à Çuito , ou que nous avons faites enfemhle à Coi- 
chefqui. Par-là M. fi. fiiifoit un marché avantageux , 
puifqu’en adoptant mes obfervations de Tarqui,quine 
difiéroieni»des fiennes de l’année précédente que d’u- 
ne fécondé , il exigeoit qu’on s’en tînt à fes dernières 
de.Cotchefqui , qui paroiflbient alors différer de 8 àp" 
des anciennes , qnoiqu’aujourd’hui nous fâchions que 
b vraie différence n'eft que de f fécondés. Il étoit 
donc vifiblement de l’intérêt de M. B. ne fut-ce que pat 
cette dernière raifon , d’employer mes obfervations de 
Tarqui. Conviendra-t-on maintenant , comme M. B. 
le fuppofe ,« qu’il n’a pû agir que dans la feule vâe de '' 

» me faire plaifir^ lorfqu’en employant dans fon Hvte 
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REPONSE AUX OBJECTIONS 

contenues dans l’Article iv ôc dernier de la 
' fécondé partie de l’dcrit intitulé , Jufiif. &c. 

D Es inconviniem auxqmls s'eji expofi Al. Bouguerf 
en communiquant avec trop peu de referve fes moindres 
remarques. 

Nous voici parvenus au dernier article de la julHü- 
cation de M. 6. Il y uûte des inconvéniens auxquels 
trop de &cilité à communiquer fes remarques l'a fou- 
vent expofé. Parlons làns ngure, il s’agit lur-tout des 
vols littéraires que j’ai faits à M. B. S’il avoit voulu 
nommer tous les coupables que je fais qu’il accufe de 
‘ s’être parés de fes dépouilles » je pouxrois me tenir ho- 
noré oe trouver mon nom fut fa lifte ; mais je fuisfeul 
dénoncé comme plagiaire. Le filence relTemÛeroit trop 
à un aveu , pour le garder dans le cas préfent : je dois 
donc me juftifter ; & la chofe ne ièra pas difficile , 
(ur-tout n l’on conftdère combien peu je me fuis enri- 
chi après avoir pillé tant de tréfors. 

J’ai promis de répondre à tout par ordre: je com- 
mence donc par l’objeêtion qui fe préfente la premiè- 
re : elle ne reflTemble il rien de ce qui précède > ni de 
ce qui fuit. 

OBJECTION XXXVII. 


efi de mauvaife humeur Jur ta montagne de 
Chimbo-rafo. 

Ttro ac M. B. JuJK/. p. 4». 

J E me fais repenti pim S une fois de nihre ajjociétrop 
facilement pour faire certaines obfervations. Les humeurs 
de tous les hommes ne s’accordent pas ajfez: on^eut fetroui 
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ver tris-honoré de la ctmpagnie de quelqu’un y & que ce^ 
pendant on ait mal fait de la rechercher. Je ne commis 
certainement pas cette faute , lorfque nous allâmes fur 
Chimho raço .... nsms nous étions expofès tout-à~la-fois à une 
tempête continuelle , & à toutes les horreurs des zones froi- • 
des , & j'étois non feulement obligé de [apporter mes pei- 
nes , mais encore de partager toutes celles de M. de la Con- 
damine. Celles-ci étaient bien grandes , puifque malgré 
fon extrême courage , il s’en prenoit prefque continuelle- 
ment â moi y de ce que le tems était fs mauvais, M.. B.. 
a)oûte pour preuve de l’accdàtion ce qui fuit. Je me 
fowviens que M. de la Condamine me demandait prefque 
fans cejfe , combien je me faifois payer pour le plaiftr qt* on. 
avait de m'accompagner. 

REPONSE, 

On conviendra que la tournure de cette objeâion eft 
du moins auili neuve que l’objeâion même. Tâchons y; 
par une exaâe analyfe , d’en bien pénétrer le fens. 
M. B. prétend y êc il a très-grande raifon , qu’il faut 
prendre garde avec qui l’on s’afibcie ; il fonde cette 
règle de conduiteTur les inconvéniens que peuvent 
caulèr l’incompatibilité des humeurs : il allure qu’il ne 
commit certainement pas cette faute lorfque nous, al- 
lâmes enfemble palfer quinze jours dans tes neiges du 
fommet de Chimbo-raço; mais que pourtant il yfai- 
^ foit un tems affreux , dont^r me prenais Touvent à lui. 
Voilà deux faits aflcz fingulièrement liés : A/.. B. ne 
s’ajfocia point mal , mais le tems était bien mauvais. Quant 
à la preuve que je m’en prenois à lui y c’ell qu’il fe fou- 
vient d’un certain propos^ qu’il prétend que je lui ai tenu 
fur Chimbo-rac^o y où y prévoyant que ma ^art du^fuccès 
fcroit le travail & l’ennui y je demandoisa M. B. quel, 
prix il mettoit à l'honneur de lui tenir compagnie dans 
unféjour n delàgréable. J’ai 'décrit ailleurs le lieu de 
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lafcène: parlons maintenant des auteurs j & fuppo- 
fons d’abord que tous les faits foient rapportés dans 
l’objedion avec la plus grande exaéfitude. Que faudra- 
t-ilen conclurre ? C’eft que fur Chimbo-raço nous n’é- 
tions probablement pas exemts de quelques accès 
d’humeur J plus pardonnables en ce lieu que par- tout 
ailleurs ^ ôc qu’apparemment la mienne s’exhaloit 
enmauvaifesplaifanterieS) que M. B. n’a furement pas 
rendu meilleures, en les refTufcitant au bout de quatorze 
ans. Il vaudroit mieux fans doute avoir pû porter dans 
la moyenne région, au milieu des vents, des fnmats 
& des tempêtes, une égalité d’ame inaltérable , ou la 
gaieté d’une partie de pTaifir; mais fuppofé qu’il n’y eût 
plus qu’à choifu une manière d’être, en payant le tribut 
a l’influence du climat , j’aimerois encore mieux m’im- 
patienter & redevenir mauvais plaifant ,quede pafler, 
deux fois parfemaine, trois ou quatre jours fans ouvrir 
la bouche. J’ai honte de m’arrêter fur de fi petits ob- 
jets, qui refiemblent trop à des querelles de ménage : 
je dirai feulement que fi M. B. s’eft repenti plus dune 
fois de m’avoir rais de la partie de Chimbo-raço , c’eft 
que nous fommes fujets a nous repentir de ce trac 
nous faifons de mieux. 'Pour rendre évident que M. 
B. eft ici dans le cas , je pourrois ajouter beaucoup 
de circonftanegs à ce que fai déjà dit à ce fujet dans 
mon Journal htftorique,/?. 70 , où je n’avance aucun fait 
que M, B. puifle nier : je me contente de rappeler que 
fans les foins que je me donnai , tant pour le choix du 
pofte, que pour y porter & régler une pendule, ce 
qu’il n’avoit pas cru praticable , toutes nos peines au* 
coientété penlues,non feulement pour l’expérience qui 
éioit le but de cette expédition ; mais encore pour les 
obfervations de la réfiaâion aftronomique , qui réufli- 
rentheureufèment pendant j joursjcn un lieu élevé de 
2400 toiles , fit d’où nous voyions le Soleil plus d’un 
degré au-deflbus de l’iioikooi ckconftance peut-être 
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unique , & qui probablement ne fe retrouvera jamais^ 
Par la manière dont M. B. s’exprime à ce fujet dans les 
Mémoires de l’Académie de 1749 , on fent combien 
il a de répugnance à me faire la plus petite part qu’il 
lui eft poflible dans ce dernier travail ; & comme je m’y 
atiendoiS) je donnai dès lors , en ne difputant rien à M. 
B. une grande preuve que j’étois plus jaloux du fuccès 
de nos travaux j que d’en partager l’honneur. 

OBJECTION XXXVIII. 

Lettre â feu M. du Fay , fur les obfervations de 
Chimbo-râfo^ 

Te«e de M, B. Jujlif. p. 47. 

M . de la Condamine pritendoit que le fecret que je lui 
avais demandé n était que relatif ; & que puifque l'abjer- 
vatian n avait été faite que paur être rendue publique , il 
pouvait contre mon cenfentement en faire part à ( Acadé- 
mie , par le canal de M, du Fay, Il ejl vrai quaprèt 
avoir long-tems difputé y il remit la chofe à mon choix 
dans une longue lettre , &c. fuit dans le texte de M. E: 
un long pauage de ma lettre. 

REPONSE. 

M. B. répond ici pour moi à fon ob'jeélion , en di-î 
Tant que je lui offris de fupprimer ma lettre à. M. du 
Fay: je lui réitérai cette même offre par écrit, il ne 
l’accepta pas ; mais les circonflances méritent quelque 
attention. 

M. B. m’avoit recommandé le fecret à l’égard de 
M. Godin, fur l’objet de notre voyage de Chimbo- 
raço y mais nullement pat rapport à l’Académie , à la- 
quelle il fe propofoit a’envoyer le détail de notre tra- 
raii , comme il le fit en effet; cependant, bien loin de 
fimger à rien emiepiendce ^ cela fans le confen^ 
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temcnt de M. B. je lui montrai avec empreflTement 
une lettre que j’avois faite pour feu Mr'au Fay ; je 
puis prouver par l’original même , lu ôc paraphé à l’A- 
cadémie, quelle étoit remplie de ohofes les plus obli- 
geantes pourM. B. * & qu’il n’auroit pû dire lui- mê- 
me. Je racontois qu’il m’avoitfeit part d’une idéctrès- 
heureufe qui lui étoit venue , pour vérifier par expé- 
rience fl l’attraêlion des montagnes pouvoit fe mani- 
fefter fenfiblement , ce que Newton n’avoit pas cru 
polTible, ôc que nous venions de tenter cette expé- 
rience à Chimbo-rat^o , fuivant les vues de M. B. Je 
joignois à ma lettre une table, dans laquelle le détail ôc 
leréfultatde tout notre travail fe préfentoient aux yeux 
de deux manières différentes , qui fe fervoient mutuel- 
lement de preuve l’une à l’autre. Je ne fais fi ce fut cet- 
te fécondé partie qui déplut à M. 6. ou fi (à modefiie 
fut alarmée des éloges que je lui prodiguois dans la 
première. Quoi qu’il en foit, dès que je me fus aperçu 
que ma lettre à M. du Fay n’étoit pas du goût de M. 
B. je réfolus de la fupprimer,bienque je nepénéuallé 
pas les motifs de fa répugnance. C’efl ce c]ue je lui 
offris très-fincérementdans la lettre dont il rapporte un 
long paffage , ôc que je lui écrivis exprès , tant pour me 
jufiifier d’avoir voulu empiéter fur les droits , que pour 
calmer fes alarmes , ôc faire ceffer la défiance dont Ü 
me donnoit chaque jour de nouvelles preuves par là 
réferve. Le reproche qu’il me fait ici fe détruit donc 
de lui-même : ne fauroit-il renouvelé que pour avoir 
occafion de cher la lettre que je lui écrivois , ôc dans 
laquelle ma réponfe nette ôc tranchante à fon griefima- 
ginaire , l’auroit moins frappé que ks éloges dont cette 
réponfe étoit alfaifonnée ? C’ell de mes égards même 
que M.B. abufe aujourd’hui', pour m’ôter un petit mé- 
rite dont je ne m’étois pas vante jufan’au tems où voyant 
qu’il me difputoit tout, j’ai cru devok au moins ne 


* Vofci la lettre même ^ ^roîm dam oorMêm. ou aiüeiut.. 

S iij 
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pas abandonner fi légèrement ce que je puis prouver 
qui m’appartient. Cette difculfion fera la matièrede l’ob- 
jeâion fle de la réponfe fuivantes. 

OBJECTION XXXIX. 

^ueje nai tu nulle part au moyen par lequel nous avons 
doublé la quantité ohfervée. 

Tute de M. B. yu/?j/. p. 41 A 4». 

E T extrcùt ( l’extrait de ma lettre , citée par M. B. ) 
fuffit je penfe pour montrer que M. de la Condamine n.a- 
voit pas ajjez préfente la manière^ dont les chofes fe fins 
pajféts , lorfqutl a dit dans fin Introduélion hijlorique , que 
nous nous étions fervis d’un expédient qu’il m’ avait propt- 
féf parce que le mien n’ était bon que pour des difpofitions 

locales qui ne fi trouvent prefque jamais Si nous 

employâmes un expédient dû à M. de la Condamine, il 
avait le même droit que moi à P expérience , je ne fy ajfif 
dois pas , comme il le reconnaît néanmoins: Un’ aurait pas 
dit non plus qu'il n avait aucune part à f invention de la 
méthode qu’il fi renfermait dans le perfonnage d’hijlo- 

tien & de témoin. Je me fuis expliqué dans le livre de la 
Tig. de la T. d’une manière toute contraire à M, de ta Con- 
damine .... Les quinze jours qu’on lui avait donnés pour 
expofer les griefs qu’il pourrait avoir contre mon livre 
avant qu’il fut rendu public , furent prolongés par une déli- 
bération académique , le j Juin 1 749 . . .-Une tenait qu’à 
cet Académicien decontejler, tr on peut qffârer , puifqu il 
ne le fit pas , qu'il n avait awune objeÛion à faire. 

R E P O N S E. 

Je ne fens que trop combien peu il importe au pu> 
blic de (avoir exaâeinent quelle part j’ai eue aux opé» 
rations £ûtes à Chimbo-raço ; mais on (èra fans doute 
cuneipt d>ppisndie en quoi elles copfifiojiçut , âc com^ 
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ment il cft poffiblc de vérifier par expérience fi les mon- 
tagnes exercent d’une manière fenfible, cette attra&ion 

3 ue Newton fuppofe répandue dans toutes les parties 
e la matière , 6c dont les effets , dans les principes de 
ce PhiioPophe , ne fe manifefient fur notre globe que 
par la chute des corps graves. En faveur de l’expofi- 
tion que je vais faire du moyen imi|iné pat M. B. 
ôc plus propre à lui faire honneur que fon fecret pour 
tendre la lunette parallèle au plan d’un infiniment , j’ef- 
père qu’il me fera permis de défendre mes droits, fans 
me prévaloir de l’avantage qu’il me donne , en conve- 
nant trop gratuitement qm fai le même droit que lui fur 
L'expérience que nous fîmes à Chimbo-raço, 
que nous empkydmes un expédient que J avois propofii 
Suppofons que l’attraûion , telle que Newton la con- 
çoit, ait lieu ; un poids fufpendu par un fil doit être attiré 
parla maffe d’une montagne voifine, 6c par conféquent 
fe détourner de la ligne verticale : fi donc on obferve la 
hauteur méridienne d’un afire , au pié d’une très-grofi- 
fe montagne, en fe plaçant au nord ou au fud, le fil à' 

E lomb qui marque fur un quatt-de-cercle l’angle d’é- 
ivation d’un afire au-deflus de l’horizon , doit s’appro- 
cher de la montagne , 6c marquer fur le limbe gradué 
de l’infirument , une hauteur différente de celle qu’ilt 
marquerôit fi la montagne n’exifioit pas. Mais com- 
ment pourra-t-on juger de cette différence , 6c recon- 
noitre de combien le fil efi détourné de fon aplomb 
le voici. On fait qu’un afire au méridien doit paroître- 
également élevé fut l’horizon dans tous les lieux fitués- 
par la mime latitude , c’eft-à-dire , dans tous les points 
d’une ligne dirigée d’orient en occident ; il n’y a donc 
qu’à obterver la hauteur d’une même ^oile , d’abord ^ 
au pié de la montagne", 6c enfuite à l’efi ou à l’oueft , 
mais affez loin de la montagne pour que Ibn aâion fui' 
le fil à plomb foit comme nulle: fi l’a ttraâion n’agir 
point fur le fit, Téfoile dok paroîqce également élevée.- 
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dans les deux dations : fi le contraire a lieu , la diffé- 
rence de la hauteur apparente de l’étoile dans les deux 
polies , fera égale à l’angle de la déviation du fil à 
plomb , caufée par l’aâion que la montagne exercera 
fur le ' même fil. *■ 

M. B. en me fiiifant part de cette idée, ajouta que pour 
découvrir encortflplus fùrement la quantité delà dévia- 
tion du fil , & même pour rendre cette quantité dou- 
ble , il n’y avoit qu’à faire une des deux obfervations 
au nord , ôc l’autre au füd de la montagne ; & qu’alors 
le fil s'écartant de fon aplomb en fens contraire dans 
les deux Aations , la différence de hauteur apparente 
de l’étoile feroit double de la différence qu’on auroit 
obfcrvée en deux points pris fur la même ligne j eû fie 
oued) fauf à tenir compte dans cette fécondé métho- 
de , de la différence en laütude des deux poftes, qu’on 
fuppofe connue. M. B. me parla encore d’un autre 
V . Mèn . moyen plus compliqué > fie d’une exécution plus difH- 
{nJfons"^' détail auquel je n’entrerai point. Jufqu’ici 

la tout appartient à M. B. fie je fuis très-éloigné de m’en 
T. par M . attribuer la moindre partie : voici maintenant ce qui 
B.p.jyo. moi, fie que je fuis furpris qu’il me contefte. 

Lorfqu’il me communiqua fés vues fie les moyens que 
je viens d’expofer , je lui dis que dans le cas même où Je 
terrein ne permettroit pas d’obferver au nord fie au fud 
de la montagne , mais feulement d’un côté (fie c’ed là 
tout ce qu’il nous ét'oit permis d’efpérer à Chimbo- 
ra<;d ) je voyois un moyen fort flmple de doubler l’ef- 
fet de l’expérience ; qu’il n’y avoit pour cela qu’à obfer-' 
ver dans chacun des deux podes fitués par la même la- 
titude , non une feule étoile , mais deux au moins , 
l’une feptentrionale , l’autre audrale ; que par ce moyen 
on auroit dans la dat'ion éloignée de la montagne la 
hauteur vraie de ces deux étoiles , au lieu qu’au pié de 
la montagne , la hauteur apparente de l'une feroit aug- 
mentée fie celle de l’autre diminuée par la déviation du fil 

à plomb ; 
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à plomb , & qu’aind la diHSrence entre les hauteurs ap- 
parentes des deux dtoUes dans un pode , comparée à la 
différence de*leurs hauteurs obfervées dans l’autre pode, 
donneroit une quantité double de celle qu’eût donnée 
la comparaifon limple des hauteurs d’une feule étoile, 
obfervée dans les deux dations ; c’ed là précifément ce 
que* nous avons exécuté. Nous obfervâmes au pié de 
Chimbo-ra<^o, du côté du fud, car le nord n’étoic pas ac- 
ceffible ,1a hauteur méridienne de plufieurs étoiles , les 
unes feptentrionales , les autres audrales : nous répétâ- 
mes les obfcrvations* des mêmes étoiles une lieue fie 
demie à l’oued de notre première dation , ôc compa- 
rant les différences des hauteurs obfervées dans les 
deux podes , nous eûmes un réfultat double de ce- 
lui qui nous feroit venu en n’obfcrvant dans chaque 
dation que d’un feul côté du ciel i ôc ft nous euffions 
pû faire notre fécondé obfervation au nord de la mon- 
tagne , comme M. 6. l’avoit propofé , ôc combiner par 
là fon expédient avec le mien , nous euffions eu un ré- 
iùltat quadruple. Au rede, quoique M. B. eût réflé- 
chi fur fon projet quand il me le communiqua, je n’ai 
jamais prétendu que l’idée qui me vint , lotfqu’iim’en 
fît la première ouverture, ne lui feroit pas venue en 
faifant fbn expérience ; je l'ai même fuppofé ainfl dans 
mon Introduâion hidorique , ôc voici comme je me 
fuis expliqué (p. 58 . ) Cette idée ( d’éprouver l’effet de 
l’attraâion d’une montagne fur un dl à plomb) était due 
à M. B. je n'ai en part efuà f exécution , & à rendre f effet 
plusfenfible par un moyen, qui fans doute ri eût pas échappé à 
M. B. dr que je lui proptjai , pour fuppléer à un autre expé- 
dient qu'il avait imqginé dans la même vûe , mais que la 
dijpoftt'ion du terrein ne nous permit pas , & doit rarement 
permettre, dl employer. Les leâeurs n’ont rien vû dans ces 
expreffions que d’obligeant pour M. B. qu’on juge de 
fa délicateffe , puifqu’il s’en ed fenti profondément bief- 
fé. Mais il faut éublit la vérité du fait, tel que je le 
rapporte. T 
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Je ne m’étois pas expliqu'é tout-à-fait fi clairement 
dans ma lettre à M. du ray , que j’avois lue à M. B. 
fa fenlibilité m’étoit déjà connue y & j’aTois fait mon 
pofTible pour la ménager dans cette lettre. J’expofois 
d’abord fon idée pour faire l’expérience de l’attraûion y 
& j’infiftois fur ce qu’elle avoir d’heureux & de neuf; 
je faifois enfuite fénutnération des divers moyens qu’il 
avoit propoféspour doubler le réfultat de l’expérience» 
& j’ajoûtois » que les cinonjlances locales ne permettant 
pas toujours d’emplcyer ces moyens » Nous^ avions fup- 
plié par un autre, que je décrivols au fii , lans l’attribuer 
à M. B. mais fans m’en donner non plus pour l’auteur. 
M. B. dut s’apercevoir de mes égards: c’étoit à lui d’y 
répondre, en raifant valoir le petit mérite qu’il y avoit 
eu de ma part à faire un pas en avant , après avoir été 
mis fur la voie : pour moi je n’aurois trouvé que de 
la petiteHê à me vanter d’une addition , quoiqu’utile > 
&ite à une méthode inventée par un autre. 

Ce fut le 23 Décembre 1738 , que Je lus à M. B. ma 
/ lettre à M. du Fay , qui n’étoit pas encore achevée : j’ai 
dit que je lui ofiris de la fupprimer : ’il n’accepta pas mes 
o&es. Je ne la fis partir qu’à la mi-Mars 1 739 , près de 
trois mois après qu’il l’eut vue » ôc lorfque je (us que 
fon mémoire, qu’il envoyoit à l’Académie, étoit depuis 
long-tems en chemin. Il le communiqua dans ce même* 
tems à M. Godin, fie j’appris qu’il n’y étoit fiiit aucune 
mention du moyen que j’avois (uggéré. Alors je dis à M. 
le Commandeur Don GeorgeJuan*,ôc, je crois, à quel- 
ques autres perfonnes de notre compagnie , que l’ex- 
pédient décrit dans ma lettre , fie que je n’attribuois pas. 
cxprelTément à M. B. étoit de moi. 

Je demandai en 1751 , que cette même lettre en- 

* A Sont* , proche <hi /îgoai de SeneguaUp , le* deraiers jour* de Mar* 
ifit , en recevant de la main de Don George Juan mon Mimoire fat 
l’expérience de Chimbo-ra^o, qu'il me remettoic de la part de M. 
Godia , i qui M. B. avoir déjà cownni niqué le fien. 
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voyée en 1 739 * , & qui avoit été lue à l’Académie , il 
y avoit plus de dix ans, fut imprimée dans nos Mé- 
moires. M. B. qui l’avoit vue dans le te ms , fie qui dé- 
clare dans Ton écrit qu’ilena unecopie , exigea que j’en 
fifTe une fécondé ledure dans nos aflemblées. Je pro- 
fitai de cet incident pour y joindre quelques additions 
& m’expliquer pofitivement en fà préfencc , fur le point 
qu’il me contelfe aujourd’hui j fie je fus un peu furpris , 
mais beaucoup plus édifié , de fon filence: je n’avois 
donc pas .lieu de m’attendre au nouveau procès qu’il 
me fait aujourd’hui , fie moins encore à le voir avan- 
cer avec confiance que la Compagnie n’a rien remart^ué 
dans ma ledure qui eût rapport à ma prétention. S’il s’é- 
toit contenté de dire qu’on ne s’en fouviendroit pas , je 
me garderois bien de garantir qu’on fe rappellera dif- 
tindement, au bout de deux ans, une phrafe fur laquelle 
il n’y eut poiiK de difpute qui pût _ fixer particulière- 
ment l’attention de la Compagnie § ; mais par la même 
raifon je fuis encore plus fur que peribnne ne niera 
un fait confiant: il feroit même très-poflible que plu- 
fieurs Académiciens, à qui je promets de ne point fai- 
re de queOions pour ne les point mêler dans ma querel- 
le, fe refTouvinfTent que jeteur fis remarquer le filence 
de M. B. fur un point où je m’attendois à être intéV- 
rompu. Le Mémoire relu en 173 1 eft deftiné à paroî- 
tre dans nos recueils ; grâces aux perfécutions de M. B. 
je n’en ai pû donner que trois depuis huit ans que je fuis 
de retour. Celui-ci feul n’a pasefluyé fes contradidions 
au tems de la ledure, tous ont éprouvé fes oppofitions en 

* J’ai néglÿé de U faire enregiftrer , creyanr qu’elle l’dfoit depuis 
dix ans. M. de Mairan , alors Secrétaire de l'Acadéniie , a écrit en mar- 

5 e .rtfùe le 9 Nmembre 1740 , avec la lettre i M. du Faj ,dont le P. S. efi 
U 1 1 Mars i7if. LeSure d V Académie le ar Février 1741. Plus bas de la 
main de M. dt Fouchy , relù i l'Académie les $ Ge • ■ Mai ■ 7 Si> 

1 $ Dansceqti ne nous iniéreflepas perfonnellement , la mémoire ne Ce 
charge pat de pareils détails : un Auteur très-illuftre S; trés-rupérienr i ht 
matière , en rapportant notre expérience de Chimbo-raço , a cm St Tuppo: 
fé que nous avions opéré an nord & au Aid de la montagne- 

Tij 
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approchant dé la preflcj comme ce que j’ai imprimé hors 
de nos Mémoires. Ce dernier aura fans doute le même 
fort : faudra-t-il lui chercher un afyle dans les recueils 
de quelque Académie étrangère , après qu’il a été lû 
deux fois , & deux fois approuvé , dans la nôtre f 
M. B. fe croit peut-être obligé de contredire ce que 
j’ai dit de l’expérience de Chimbo-ra<;o dans mon Jour- 
nal hiftorique > parce qu’il penfc s’être expliqué d une ma' 
nière toute contraire dans Jhn livre de la l ig. de la Terre ; 
mais outre que je n’avois pas lû ce livre quand j’ai don- 
né le mien je i>’y ai rien trouvé depuis que je l'ai vû y 
qui ne foit compatible avec ce qu’on lit dans mon Jour- 
nal. Il e(l vrai que M. B. ne me donne pas pour l'auteur 
^ de l’expédient dont il s’agit ; mais il ne nie pas non plus I 

* iJrptr le fait , il évite même fort adroitement de s’expliquer 
M.B^paf^. fur ce point critique , et> cherchant à confondre l'addi- 
tion que j’ai faite a fa méthode , avec une pratique con- 
nue de tous les aibronomes y fie dont on> s’eft quelque- 
fois fervi pour vérifier un quart-de-cercle ; cependant 
j’en faifois une application toute différente. L’efprit de 
ma méthode ) je me fers de ce nom pour abréger^ con- 
fifle dans la comparaifon des difiérences de hauteur 
ebfervées dans une dation > aux différences de hau- 
tébr obfervées dans l’autre > ce qui donne une fécon- 
dé différence > fie n’a rien de commun avec la vérifica- 
tion dont parle M. B. puifque cette vérification fuppo- 
fe que l’on connoiffe la déclinaifon des deuxétoiles ob- 
fervées , au lieu que cette connoiffance n’entre pour 
lien dans la méthode que je propofai , fie que nous 

fremiirt * }’»i expliqué ailleuri les raitons qu^ j’eus de rafurer la communi* 
port. p. cationdu livre deM. B. (ouc imprimd I s jours ayaoi qu'il deviiu public > 

& prtf. du N reçus l'exemplaire qui me fut remis à l'Académie >.que dans l'erpd. 

J\.'urn. kiJI. rance de faire prolonger ce terme, ft de pouvoir faire paroiire mon lU 
g., ziii &* rtt aulS-idt que celui de M. B. mais n'ayant pü y réulfir, le terme expi- 
XIV. rd , je rapportai l'exemplaire de M. B. cacheté , avecla preuve-que jel'a- 

vois dépofé en cet dut chez un Notaire , en fortant de l'Académie, i l'inf. 
tant même où je t’avoisreqû, & qu’il y étoii reflé julqu'au moment 
«Ùjele rapponou. IicfldcjDcuié depuis enue les naiotdeM.dcF«nchy« 
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employâmes pour doubler le réfultat de notre expé- 
rience. Y auroit-il donc dans cette idée plus do finelTe 
que je n’y en avois vû moi-même ? 

M. B. me permettra-t-il de lui faire ici quelques quef- 
tions propres à éclaircir le point contefté ? Dans le 
mémoire fur les attrapions , qui fe trouve dans Ton livre 
de la Figure de la Terre , apres avoir expoié fa métho- 
de pour faire l'expérience , & enfuite les moyens qu’il 
avoir imaginés pour en doubler le réfultat, pourquoi 
ne met-il pas de ce nombre le feul moyen que nous 
ayons réelleftient employé f pourquoi n’en parle- t-il 

3 u’aprèscoup,& comme d’une vériBcation du quart- 
e-cercle plus commode ôc plus convenable dans le 
cas où nous étions , fans faire remarquer l’utilité prin- 
cipale que nous en avons tirée , qui étok de donner 
un réfultat double? pourquoi ne préfente*t-il pas ce 
point de vùe aulePeur dans les premières lignes de la 

f )age 37 J de fon livre ?Tout cela me prouve que dans 
’ame de M. B. lo cri de la juftice n’eft pas entière- 
ment étouffé par eclui de la prévention. 

Si nous employâmes , dit M. B. ursexpidient dû â M. di 
la Condamine , il avoit le mime droit que moi à P expé- 
rience. Je n’adopte point cette conféquence t j’abufe- 
’rois de la généroftté de M. B. Il eft certain que mon- 
expédient mt employé ; mais je conviens que fi M. B. 
n’avoit pas eu la première idée de la méthode , je n’au- 
lois probablement pas eu la fécondé , puifqu’elte fup- 
pofe la première. Pourquoi donc ai-je dit dans ma let- 
tre à M. du Fay , que je n avois aucune part à- l'inven- 
tion de la méthode 1 ptitee que je ne veux rien dérober à 
M. B. mais ai- je dit que je n’avois aucune part au fup- 
plément qui a rendu a méthode plus uûle ? non fans 
doute. J’ai dit que je n avois aucune part au premier pro- 
jet i j’en conviens, au premier projet, tel qu’il avoift 
été con<;û pat M. B. Ce mot de premier projet as pa* 

*ok-il paschoifi pour annoncer une reftriPion , quoU- 

* 
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que )e ne fongealfe pas alors à la déclarer publique» 
rnent ?. 

J’ai dit que M.B. m’avoit aJJbcU à fon obfervatioti; je le 
répète encore : mais eft-ce dire que cette alTociation ne 
lui a pas été avantageufe, & que je ne lui ai pas fuggéré 
de quoi tirer meilleur parti de fa méthode ? J’ai dit que je 
m étais renfermé dans le perfonnage dhiftorien & de témoin i 
mais cette expreflion même ne fuppofe-t-elle pas que 
je ne me fuis renfermé dans ces bornes que parce que 
je l'ai bien voulu f Le fragment cité par M. b. de ma 
lettre à M. du Fay , êc ma réticence fur ctf qui m’appar> 
tenoit en propre , prouvent bien que je ne longeois pas 
à üter vanité de ce que M. B, me force à réclamer au- 
jourd’hui fous peine de palTer pour plagiaire. J’étois 
imbu de la maxime » facile eft inventis addere : mais je 
ferois tenté de croire que l’extenGon que j’ai donnée k 
la méthode de M. B. a plus de mérite que je ne penfois, 
en voyant les efforts > qu’il fait pour m'en dépouiller. 

Je ne rapporterai point ici l’extrait de la lettre parti- 
culière que j’écrivois à M. du Fay le ii Mars lyjpy 
en lui envoyant celle qui contenoit le détail de l’expé- 
rience : j’ai l’original même de, cette lettre , apollillé de 
la main de M. de Maitan , à qui elle fût renvoyée après 
la mort de M. du Fay : il prouveroit feulement qutf 
la confidence que je fais aujourd’hui au public , je la 
faifois en 1739 à mon ami Mais c’eft toujours citer 
mon propre témoignage , & il n’étoit pas alors plus 
croyable qu’il ne l’ell aujourd’hui. t 

Ce que je puis dire de plus« c’eft que je confèns à per- 
dre à jamais toute créance , fi les chofes fe font paflées 
autrement que je lésai rapportées. Après cela , fi M. B. 
perfifte à nier le fait , je veux bien n’en plus parler. Je ne 
croirai pas , en lui cédant cene prétenuon , lui faire un 
grand préfent > fit je fens que pour être plus libéral il 
ne me manque qued’êtie plus riche. ' 

, ■ , . . i- 
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OBJECTION XL. 


De l'ttfage de la pinnule oculaire dans les obfervations 
agronomiques. 




E ST 10 s DE FAIT. 


T«ite Je M. t.jujfif.p. ii &■ |o. 

^ E Mémoire ( le Mémoire fccret, voy. rif. d t objeêt. 
XXiu. ) eft partagé en plmfiewrs articles . . . .je eondamnois 
comme infuffifant lufage -du diaphragme ou de la pinnule 
oculaire qu'on met quelque-fois devant f œil torfque le réti- 
cule ne fe trouve pas exaSement au foyer : mon Mémoire 

• eft daté du 20 Mars 1740, tùnft je nai pâ confriller dei 
puis à M. de la Condamine, comme il l'affUre à la page 
674 de nos Mémoires de 1 745 , de fe fervir du mime 
diaphragme. Juftif. p. 31. Je mefouviens tres-diftinile- 
ment d’avoir averti M. de la Condamine que quoique je 
fujfe ajjez content de la maniire dont je m'étots fervi de 
ce même diaphragme , il me paroijfoit néanmoins plus fûr 
de ne point emiarrajfer C œil de iobfervaseur y & de faiftr 
le milieu du petit efpace aue parcourt t image de t a/ire, lorf 

X quelle rte tombe pas precifement fur le réticule. J’ai eu oe- 
cafton de parler de cette matière dans différentes lettres , & 

* je nai pas dû répéter dans toutes que je piaf ois le diaphrag- 
me d’une façon particulière. Jufiif. p. jo. 

K E"^ P O N S E. 


Voici U!V dés objets les moins compliqués flc les 
plus faciles à éclaircir de toute notre contefîation ; c’efl: 
un fait pur 6c fimple , aflùré 6c nié contradiâoire- 
ment par les deux parties. J’ai dit aue M. B. m’avoit 
confeillé en 1741 , de me fervir dans mes obferva- 
tions d’un diaphragme y ou d’une pinnule au devant de 
l’oculaiie de là lunette. M. B. me nia le ^t en pleine 
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Académie le 8 Juillet lyyo , 6c me défia de le prou- ' 
ver : l’affemblée fuivantc , j’apportai une lettre fignéede 
lui , 6c que j’ai aftuellement fous les yeux, dont voici 
les propres mots : f^ous ne ferez toûjours que bien en voui 
fervant d’.un diaphragme , en rendant 'même fon ouver- 
ture plus petite *,vü le petit efpace qu’il s'agit de mefurer. 

Je vous avoue que je ne fais point dt autre moyen. A Qjtito 
le 21 Janvier 1741. Signé y Bouguer. 

Cette lettre eft, comme on le voit, écrite dix mois 
après la date du 20 Mars 1740 , que M. B. afiigne au 
mémoire dans lequel il blâmoit l’ufage de cette prati- 
que ,6c c’eft de cette date du 20 Mars que M. B. con- 
clud qu’il n’a pû me donner ce confeil depuis cette 
époque. Je ne prétends pas décider fi la chofe eil poiTi- 
ble ou non , je me contente de prouver qu’elle eft réel- 
le ; j’abandonne les conféquences fur la poflibilité. 

Qu’on ne croie pas pour cela que M. B. me don- 
noit un confeil qu’il defapprouvoit intérieurement ; je 
le juftifierai pleinement d’un foup^on qu’il femble au- 
torifer, quand il dit qu’il n’a pû me confeiller pareille chofe. 

M. B. ne me confeilloit que ce qu’il pratiquoit lui- mê- 
me , puifque onze jours après , dans fa Icare du 2 Fé- 
vrier fuivant , qui me tombe aâuellement fous la main , 
il me marque que dans fa dernière obfervation , dont 
il m’envoie le déuil, 6c qui avoit duré tout le mois 
de Janvier, il avoit difpofè d’abord le diaphragme avec 
précipitation , mais qu’il { avoit placé mieux le lendemain. 

Ce n’eft pas tout : M. B. partit peu de jours après pour 
Târqui , où il pafla neuf mois à obferver > 6c dans la 
lifte de fes obfervations , contenue dans fa lettre de 
Cuencadu y Décembre 1741 , je lis ces mots qui pré- 
cèdent fon fixième téfulut : j’Ste le diaphragme , &je le * • 

* La précaution de resdre rouvennre petite . que M. B. recomnandoit 
d'aprèi M. Picird > Mtf. de la T. art, v, vert la fin , ne (âuve pas l'inconvé- 
titent du foyer variable de la lunette, comme je l'ai démontré dans ma 
MeJ. du mérid. Paru II. aru xx. p. loy. 

/celle 
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f:elîe derechef ; ce qui le rapportant aux obfervations du Fo». «ajjî 
5 ôc du 4 Décembre 1741 , fuppol'e que dans toutes î 

les précédentes AI. B. l’avoit employé : il s’en eft donc 
fervi pendant toute l’année 1741 , ôc notamment aux 
mois de Janvier ôc de Décembre. On m’eût fans doute 
difpenfé d’ajouter les deux dernières preuves à la pre- 
mière , tirée de cet aveu ,je vous avoue aue je ne fais 
pas d’autre moyen ; mais j’ai voulu que M. B. eût de 
quoi choifir. , 

Que répond - il à des preuves fi décifives ? la mê- 
me chofe) précifément « qu’il me répondit le 8 Juillet 
i7yo à l’Académie; qu’il étoit vrai que depuis le 20 
Atars 1740 J il avoir pû fe fervir du diaphragme en ■ 

Q uelques occafions, mais qu’il l’avoit alors appliqué JuJHf.p.it. 

’une manière particulière. Je m’en tiendrai pareille- 
ment à la répliqué que je lui fis dans la même afiem- 
blée; c’ell que cette manière de fe défendre eft encore 
plus particulière que celle d’employer le diaphragme. 

Je ne prétends pas pour cela qu’il n’y ait aucun 
moyen de reélifier l’ufage de la pinnule oculaire, puifque 
j’enai trouvé unquim’a très bien réuflirje penfe encore 
moins que cela fut difficile à imaginer: je m’attendois 
même à être prévenu par M. B. ôc à trouver , ou mon 
expédient , ou quelque équivalent, dans fon livre ; mais * 

au lieu de nous enfeigner cette manière particulière 
dont il employoit le diaphragme pour fauver le jeu ds 
l’image de 1 objet, il prétend que le meilleur moyen d’at- 
teindre à ce but , eft de faifir le milieu de l ejpace que Tig. de !» 
l’objet femble parcourir quand on change l’œil de pla- T. pjr iw; 
ce , ôc il recommande cette pratique aux obfervateurs, 
comme s’ils avoient pû manquer de s’y conformer: 
c’eft à peu près la même chofe , que fi on leur recora- 
mandoit de prendre pour le degré de la hauteur d’un 
aftre , non les points extrêmes, mais le milieu des of- 
cillations du fil à plomb, lorfqu’on ne peut les arrêter. 

On s’en tient-là, quand on n’a pas de meilleur expédient; 


Digitized by Google 


if 6 Supplément au Journal histork^üe 
mais s’il eft poffible d’arrêter le mouvement du fil eiv 
le mettant à l’abri , fie d’éviter la parallaxe en l’anéan- 
tilTant , comme je l’ai fait , alors au lieu de pallier le mal 
on l’aura guéri dans fon principe. Je ne prétends pas non 

f )lus que M. B. n’ait jamais reconnu l’infuffifance de 
a pinnule oculaire, quoi(^ue je n’en trouve aucune 
mention dans fes lettres : je me fouviens qu’il m’a dit 
que ce moyen n’étoit pas fur ; mais ce ne peut être 
qu’en 174.2 , puifque j’ai prouvé qp’il étoit encore fi- 
dèle à cette pratique en 1741. Comment donc eft-il 
polTible qu’il la profetive dans un Mémoire du 20 
Mars 1 740 f Le voici ; c’eft que ce Mémoire , dont le 
premier brouillon étoit daté du 20 Mars 1740 , je le 
veux croire , a bien- changé de forme jufqu’à la légali- 
fation dont M. B. ne cite point la date. Voilà fans dou- 
te pourquoi dans le même tems qu’il a fait à quelques 
' lambeaux de mes lettres l’honneur de les dépofer dans 
les archives de l’Académie , il s’eft bien gardé d’y con- 
lü/f 18, mémoire en queftion A la vérité, // fouhaita 

qu’il fût paraphé dans l ajfcmblée du 17 Février 174 y, 
Pfg- 83. huit jours avant mon arrivée à Paris ; mais c’eft l’unique 
fois que le Mémoire de Cotchefqui ait vû le jour fur 
• notre hémifphère , fie dès ce moment il rentra dans la 
* prifon perpétuelle à laquelle fon auteur l’a condamné. 

J’aperçois dans le moment un nouveau reproche , au-- 
quel ;e ne m’attendois afiuréçient pas. 

Tezu de M. B. Jujlif. fag. s i . 

M. de ta Condamine rtcormoît par fa propre expérience , 

Î uefai eu tort de lui recommander F ttfage du diaphragme, 
l ne pouvoir pas y ce me femble , fe difpenfer aufi-tSt qu’il 
, s’en apperfâtyde m’avertir que ce. confeil n étoit pas bon y 

devoity comme confrère , me donner un mot d’avis , pour 
éviter lui-même le reproche auquel il m’expofe. 

Quoi ,Veft M. B. qui fe plaint que je lui ai refufé 
mes avis, fie qui reconnoit que j’en pouvois donner 
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d’utiles! Répondons lui comme s’il parloit férieufc- 
ment. 

Lorfque j’obfervai feul , à la fin de 1742 à Tarqui , 
après plulicurs tentatives , je trouvai le moyen de re£U- 
fier l’ufage défeâueux que nous avions fait Jufque-là 
du diaphragme ou de la pinnule oculaire , pour remé> 
dier à la parallaxe des fils, dortt je donnerai bientôt 
une notion plus diftinSe. Je n’attachois pas un grand mé- 
rite à cet expédient, je préfumois , je le répété , que M-. Af-/ du j 
B.avoit trouvé l’équivalent, ou quelque chofe de mieux, 
comme je l’ai dit expreffément dans mon livre. D’ail- 
leurs je favois par des expériences réitérées , que le 
moyen le plus fïir de faire aaopter à M. B. une idée, n’é- 
toit pas de la lui propofer. Quel parti prendre en ce 
cas ? rappeler cet objet fans affeâation dans ma lettre ; 
en dire alfczpour engager M. B. à y penfer , s’il lui ref- 
toit quelque chofe à defirer fur ce point , & pour le 
mettre à portée de me faire desqueftions, s’il jugeoit 
que la chofe en valût la peine : voilà précifément ce 
que je fis. Mais commentle prouver aujourd’ui, à M. 

B. qui me demande rigoureufement des preuves non Jupf. 
récufables de tous les faits que j’avancerai ? Heureufe- f 
ment, en môme-tems qu’il exige la preuve , il a l’équi- 
té de me la fournir lui même; il cite un fragment de 
ma lettre du 18 Février 1743, qui fe termine par ces 
mots : la différente température de l’air epui fait varier la p^g. 
parallaxe de> fili ( cju’on peut cependant , je crois , éviter ). 

Voilà M. B. Surabondamment averti que jecroyois qu’il 
y avoir un moyen de fauvcrla parallaxe: voilà ce mot 
d’avis qu’il prétend que je lui devois comme confrère , 

& que je lui donnois avec tous les égards dûs au pré- 
cepteur des aftronomes. Quant au diaphragme , je ne lui . 
en parlois plus, je favois alors qu’il étoit tombé dans fa 
difgrace , après ïvoir joui d’une affez longue faveurs 
mais l’arrêt de fa profeription , comme je l’ai fait voir, efl 
poftérieut de plus de ao mois à la date du 20 Mars 1740. 
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OBJECTION XLL 
Nouvelles remanies d’optique. 

T»te de M. B. JuJlif. p. il. 

^ E Mémoire ( le Mémoire fecret) ejl partagé en plu- 

jieurs articles ..... mes remarques roulaient fur la'. 

fituAtion du foyer des grandes lunettes , mais je puis affû^ 
ter aujji que je les ai communiquées à tems ; ce que je ne 
laijferai pas fans quelques preuves j p. J i . 

Plus bas,/'. M. B. faille récit ôcle commen- 

taire d'une converfation , où il n’ëtoit pas préfent: il don- 
ne enfuite un extrait de mes lettres du 1 6 Mai 1 7^;8 , & 
du 1 8 Février 174? , qu’il interprète à fon gré , Si. que je 
rapporterai en fon lieu ; enfin il ajoûte ce qui fuit ; Le 
tout neperfuadera pas que M. de la Condamine ait eu dans 
la remarque dont il s’agit , la part qu'il ajfûre dans fon livre 
y avoir eue,. 

REPONSE., 

Nous voici arrivés à l’objeâion la plus importante 

f our moi , quoiqu'elle de foit fort peu pour le public. 

armi tant de curieux , bien peu le feront , de favoir 
li c’eft à moi ou àM. B..quon doit une ou deux re- 
marques d’optique qu’il me difpute., en m’apprenant 
qu’elles font nouvelles; mais l’accufation de plagiat eft 
trop grave, pour que jepuifle me difpenfer d’y répon- 
dre. Cette objêâion portée depuis long-tems devant 
l’Académie, a déjà produit un affez grand nombre 
d’écrits : dans celui que M. B. préfenta le 8 Juillet 
i7yo,il foûtenoit que je ne pouvois avoir fait la re- 
marque dont il s’agit , que depuis le 16 Mai 1748 , 
c’efl-à-dire , plus de trois ans après men retour en Fran- 
ce : dans fa Jujlification, il parle d’une façon plus vague ; , 
il. n’y a que fa conclufion qui foit.décifive : c’eil lui,^ 
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di^^ , tjui nia communiqué cei remarques , Juftif. p. 3 1 > 
tir je riy ai pas eu la part que je prétends , Juftif. pag. y j. 
Mais pour que J’objeâion de M. 6. ne fouffre pas des 
bornes dans lefquelles fon nouvel écrit les renferme*, 
je rappellerai ce qu’il a dit de plus fort dans fes mé- 
moires précédens , lûs ou préfentés à l’Académie , Ce 
je répondrai à tout; 

Objet de la contejîation jûr les remarques dt optique. 

J’ai donné dans mon livre de la Mef. des 3 pretn. deg. 
du mérid. trois remarques d’optique. La première Æt 
faite dans le tems où nous obfervions enfemble , M.. 
B. 6c moi : elle exige, comme on le verra, le concours 
de deux obfervatcurs , dont l'un ait la vue courte , 6c 
l’autre la vue longue. M. B. s’attribue la remarque à lui 
feul. La lèconde- m’appartient en propre: je l’ai faite aux 
mois de Novembre 6c Décembre 1740 , les premières 
fois que J’obfervai feul. Je la communiquai à M. B. 
fie j’ai la lettre par laquelle il m’en remercie : je retrou- 
vai cette lettre dans le tems de nos premiers débats à 
l’Académie , fie prévoyant que la difpute alloît deve- 
nir publique , je me luis réletvé cette petite preuve, 
apres avoir fouvent remarqué qu'à chaque répliqué 
que je faifois , M. Bi donnoit un nouveau tour à fes 
objections. C’eft fur-tout de cette fécondé remarque 
qu’il s’agit ici, quoique M. B. neladiftingue pas, 6c 
lemble affeèler de la confondre avec la première , pour 
laquelle il falloir nccelTairement que deux obfervateurs 
concouruftent. Quant à la troifième, dont il ne parle, 
point, .6c qui n’eft qu’une conféquence des deux premiè- 
res , il ne me l’a pas conteftée : j’en fis la démonftration 
en fa préfence à l’Académie, en lifant l’extrait de nos 
opérations, imprimé dans les Mémoires de 1745 , 6c. 
ce fut prefque l’unique endroit où je ne fus pas inter- 
rompu. Je ne ferai pas ici d’autre mention de cette* 
troifième remarque , on la trouvera dans ma Mef. du< 

y.iii, 



i 6 o Supplément au Journal historique 
. Mèrid. pag. 2op:je viens à la difculfion des deux au- 
tres, qui font ici l’objet de laconteftation; fur-tout de la 
féconde , car je couperai court à l’égard de la pre-, 
mière. 

Première remarque d’optique. 

Le foyer £ une longue lunette ejl Cenfiblement diffèrent 
pour deux obfervateurs qui ont la vue inégalement longue. 

Mefure ' Pour ne pas répéter ce que j’ai déjà dit ailleurs fur 
dumdrid.p. çgtfg matière , je n’en donnerai ici qu’un précis. 

Xr. Mim. En 1 572, M. Picard , dans fa MeJ. de la Terre , avertit 
de l'Acad. que lorfque les fils du réticule d’une lunette font placés 
T. TU. p. exaûement au foyer, ils paroiffent collés fur l’objet 
M*’r. de h s écartés du foyer , l’image 

T-pa/ld. de l’objet eft fujette à une elbèce de jeu ou de parai- 
Picard.Mt. laxe , qui fe manifefte en hauflant ou'baiflant l’œil. Ce- 
p. connu des obfervateurs , & de tous ceux qui ont 
ï5. ' été dans le cas de placer des fils au foyer d’une lunette. 

En ^119 > dans le temsoù nous obfervionsà Tarqui , 
après divers effais que fitM. B. pour donner à la lunet- 
te fa jufte longueur , foit en approchant, foit en recu- 
lant le verre objeèlif, je me plaignois encore le 28 Dé- 
cembre, que l’étoile me paroilToit toujours fuivre les 
mouvemens de mon œil , & M. Verguin confirma mon 
témoignage : il voyoit la même parallaxe que moi , ôc 
du même fens. Alors M. B. nous dit que pour lui il 
l’apcrcevoit dans un fens contraire.Telle eft l’époque de 
la preoiière remarque ; tel eft le fait dépouillé de tout 
commentaire. De ce fait , que j’ai rapporté dans mon 
Mef.âes J livre , j’ai conclu que deux obfervateurs qui avoient la 
pnm. i-g. vue différemment conftituée , ne voyoient pas la même 
^ image ; que l'un la voyoit au-delà des fils, & t autre en-defà: 
lyf. c’eft ce que j’écrivis fur mon journal le jour même, 
& j’en ai tiré cette conféquence évidente , que le 
foyer cTune lunette eft différent pour deux obfervateurs qui 
ont la vfte différente. C’eft apparemment cette conclu-; 
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ïion profonde dont M.B. veut avoir feul l’honneur ; car 

f >our le fait, il ne peut le contredire : or s’il ne faut, pour 
e contenter, que m’en tenir au fimple fait hiftorique, 
favoir, qu’en 1739, tandis que M. Verguin & moi, qui 
avons la vue longue , nous voyions l’image de l’dtoile 
comparée aut foies de la lunette , fuivre en apparence 
les mouvemens de notre œil , M. B. qui a la vûe 
courte , voyoit l’image fe mouvoir en lèns contrai- 
re , je m’en tiens-là ; & je lui abandonne la gloire 
d’une conféquence que tireront tous ceux qui, fitués 
dans le fond d’une chambre vis à- vis d’une croifée 
de fenêtre , rapporteront à un carreau de vitre les objets 
vus en-de^ ôc au-delà. Au relie , j’ai appris depuis peu 
que cene expérience, qu’on m’avoit dit n’avoir pas réuf- 
lien Angleterre , entre deux obfervateursquiavoicnt 
les yeux différemment conformés , a eu précifément !• 
même fuccès que la nôtre. Elle a été faite & réitérée 
plufieurs fois par Melfieurs Bevis & Campbell , je ne 
fais en quel tems ; mais je ne crois pas qu’elle ait été 
publiée , 6c je n’ai pas ouï dire cjue l’un d’eux fe l’attri- 
Duât exclufivement a l’autre. 

M. B. dira-t-il t^uc lorfque nous obfervions enfeoî- 
ble en 1739 , il m a lailfé croire pendant quelque tems 
qu’il voyoit la parallaxe des fils du même ?ens que 
moi, tandis qu’il la voyoit en fens contraire ? Cela peut 
être, 6c je commence à le foupçonner : mais il n’a 
pû favoir fi'je la voyois comme lui, ou d’une ma- 
nière différente , que lorfque je le lui ai dit. Si j’avois 
feint de voir ce que je n’ai pas vû , la remarque n’exifte- 
roit pas encore aujourd’hui : il falloir, pour la faire , erre 
deux obfervateurs, avoir les yeux différemment confor- 
més, 6c fè dire de bonne foi l’un à l’autre ce qu’on 
voyoit. Cependant M. B. s’attribue la remarque à lui 
feul : feroit-il prefbyte d’un œil , 6c myope de l’autre 
Je rapporterai dans la note ce que M. B. a objeété' 

* Pour ne pas faire un* note exceflirefflent longue , je renvoie aux pièce* < 
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de nouveau à ce fujet , dans un Mémoire préfenté k 
l’Académie le 29 Juillet 17JO, & pour réponfe un 
extrait fort abrégé de mon journal original d’obferva- 
tions. Il ne refte plus à M. B. que de s’infcrirc en 
faux contre cette pièce , ou de convenir que , contre 
Ton attente , toutes les circonllances du fait conteAé 
s’y trouvent dans le plus^rand détail; & que fi, dans 
ma Mefure du méridien , j’ai négligé de marquer le joue 
préfix de cette remarque , il s’eft trop hâté de con- 
clürre que la date me manquoit , quand il a écrit ce 
qui fuit : Je fuis bien certain que tout ce petit détail j 
manque au journal de M. de la Condamine , & qu’il 
ri a pat marqué y comme je l'ai pâ faire , la •date de la 
première remarque. M. B. l’a pû faire y moi je l’ai fait : 
c’eftle a8 Décembre lyjp , que nous nous fîmes la 
confidence réciproque des apparences contraires que 
nous apercevions. Notre remarque efl donc de ce jour- 
là ; je n’ai pû deviner en quel fens M. B. voyoit la 
parallaxe , avant qu’il me l’eût dit. 

Prefquc tout le mois de Décembre s’étoit paflé à 
faire des effais, en allongeant ôc racourciffant alternati- 
vement la lunette. M. B. avoit commencé ces opéra- 
tions , il étoit à propos que la même main les conti- 
nuât: j’ai marqué fur mon journal les jours où j’ai fû 
qu’il avoit touché à l’objeftif; j’apprends aujourd’hui 
par lui-même que je n’en ai pas été toûjours informé. 
Surpris de voir des différences énormes entre des obfer- 
vations coniécutives y j’étois affez fimple pour aimer 
mieux fuppofer que l’inflrument avoit été dérangé par 
quelque accident, que de foupçonner M. B. d’y avoir 
touché fans m’en avertir. Qu’il vante fon extrême 
ftmplicité: j’ai honte d’avoir fi bien prouvé la mien- 
ne. Puifqu’ii a fait plufieurs changemens à la lunette , 

joAificaiW^s l'extraie du Mémoire de M. B. du t» Juillet i7;o, & l'extrait 
de mon journal original d'oblervations > paraphé par M. de Foiichy , lorC- 
5ue la conteAation s'éleva etitte M. B. & moi. Pièces Juûii. ^i'’. xv. 

fans 
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ïàns m’en donner avis, tandis que nous obfcrvions 
enfemble , il a bien eu raifon de dire <juon aurait le jujl. f.^t. 
plus grand tort du monde de me donner quelcjue part au 
peu de fucc'es des obfervat ions de I73p,c’eft-a-dire,^ l’er- 
reur de près d'une demi-minute : ce n’eft plus à moi de 
m’en affliger, & je n’ai que des grâces à rendre à M. 

B. d’avoir voula depuis ce tems-là, que chacun de 
nous obfervât à pan, ce qui m’a mis dans le cas de 
n’avoir plus à répondre que de mon feul travail. Je 
palTe à la. fécondé remarque , fur laquelle , pour répon- 
dre à tout, je fuis obligé d’entrer dans une alTez longue 
difeufflon : j’en demande pardon au leâeur , & je 
crains ^ien de ne le demander à perfonne. 


Voyei 
d-dejfus, 

p. î». 


Seconde remarque cf optique. 

Le foyer d’une longue lunette dirigée fur une étoile , 
change très - fenftblement d’un jour à l'autre , & quelque- 
fois dun moment à l’autre. U devient plus long ou plus ptig, 197 , 
court , félon la diféreme conjlitution de fatmofphère y & ^ 
félon le plus ou te moins de lumière de l’étoile. 


J’ai fait cette remarque avant M. B. cependant je 
m’étüis contenté de dire dans mon ouvrage , que je 
n'avois été prévenu par perfonne ; mais puifque M. Ë. 
fait de nouveaux efforts pour m'enlever un petit avanta- 
ge, dont je ne fongeois point à me prévaloir, j établi- 
rai le fait inconteftablement , & je prouverai que je 
fuis le premier auteur de la remarque. Je ferai d’a- 
bord l’hiftoite des faits, en paffant légèrement fut 
ceux que j’ai déjà rapportés ailleurs : je répondrai en- 
fijite aux objeélions. 


P- 
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Supplément au Journ. hijî. pour Nov. & Déc. 1 740. 

Ce fut en Décembre 1739 , comme je viens de le 
dire , que nous remarquâmes la différence du foyer 
d’une même lunette pour deux obfetvateurs , de vue 
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inégale. Un an s’étoit paffé. Dans cet intervalle , nous 
avions continué d’obfervet M. B. & moi ; favoir, une- 
partie du mois de Janvier àTarqui, enfuite à Çot- 
chefqui , depuis le ij Février jufqu’à la fin d’Avril: 
M. B. avoir paflé les mois de Sept. & d’Od, à répéter 
' feul, myftérieufement, l’obfervation de la même étoile; 

& nous ne favions encore rien de plùs qu’en i7}p. 

Le y Novembre, en partant pour une tournée, au 
fud de Quito , M. B. me laifla la clef de fon obfer- 
vatoire. Les jours fuivans je mefurai le rayon de l’int 
trument, je traçai un nouvel arc fur le limbe, & je 

{ tris des hauteurs pour régler la pendule. Le huit & 
e neuf, comme la lunette n’étoit pas à mon,point, 
j’entrevis à peine un infiant l’étoile : je ne pus la re- • 
voir, que le 23. Je retendis les fils qui étoient lâches ; 
j’aperçus une grande parallaxe , ôc je marquai fur mon 
journal , qu'en remuant la tête je plaçais t étoile à plus de 3 
de fis diamètres de f un & de I autre c 6 té du fil eUt micro- 
• mètre. Alors je ne fis pas attention, du moins je n’é- 
crivis point en quel fens fe faifoit cette parallaxe ; mais 
le 24, je remarquai, ôc j’écrivis fur mon journal, que l’é- 
tpile paroilToit uiivre les mouvemens de mon œil. J’ô- 
tai les calles que M. B. avoit mifes fous l’objectif avant 
fon départ, (ans doute parce qu’il avoit cru par là di(^ 

f )ofer la lunette plus iavorablement pour ma vue : la 
unette fe trouva , par cette opération , racourcie d’un 
tiers de ligne , ou d’une demi-ligne. Le 2^ , je trouvai 
une plus grande parallaxe , & du même fens que la veille , 
en obfervant la même étoile e d’Orion ; au lieu qu’une 
autre étoile beaucoup plus petite , qui palToit enfuite 
dansla lunette, me parut n’avoir aucune parallaxe. Voici 
les termes de mon journal d’obfetvation , écrit fur le 
champ. 

Du 2y Novembre 1740. Une autre très-petite étoile 
qui a pajfé enfuite dans la lunette , ne m'a paru avoir au- 
cune parallaxe fenftble , ce qui me fait ‘croire que la grande ■ 
Ittpùère de f étoile a beaucoup de part f ou toute la part , à. 
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apparence. Voici ce que j’e'crivis le lendemain. 

Du 2 fi Novembre. Je me fuisfervi d" un diaphraq^me ; 
cependant ily avait encore de iapara//axe{\ls’ign de l’dtoi- 
le t d’Orioii ). J'ai remarqué une très- petite étoile qui paf- 
fe deux minutes après f d’Orion , dr une autre qui pajje trois 
minutes auparavant , qui n' avaient aucune parallaxe fenfi- 
b le ; d'où si s'enfuit que cejl la çrande lumière de l'étoile 
qui la cauje : or la parallaxe fe faifant du même fens que 
le mouvement de la tête , c'eft une preuve que l'image de 
l étoile ejl au - delà des fils du micromètre , cr que par 
conféquent un objet plus lumineux a fon foyer plus près qu'un 
objet qui l'eft moins. Tout ceci eft derit fur le journal. 

Je n’eus qu’un petit nombre d’obfervations pendant 
prefe^ue tout le mois de Ddcembre: j’dcrivis le 27 ce 
qui luit. • 

Du 27 Décembre 1740. Le ciel était couvert de nua- 
ges rares f dr à peine t étoile fe fût elle difiinguée à la vûe. 
J’ai remarqué que le ciel étant en cette dijpofition, & la 
lumière de t étoile tempérée y je naperfois aucune parallaxe. 
On voit que cette remarque luppofc plullcurs expé- 
riences antérieures qu’une dcrtiicre vient de confirmer. 

J’ai fait parapher ces deux derniers endroits de mon 
Journal par M. le Secrétaire de l’Académie , dès la naif- 
fgice delà conteftation entre M. B. & moi. Je n’avois 
qté dans ma Mefttre dit méridien ,p. tp8, que la date 
du 27 Décembre , n’ayant alors trouvé que celle là: 
' j’avois feulement averti que je m’en étois aperqu 
■ plus-tôt. J’ai ajouté depuis dans mon journal hillori- 
que, celle du afi Novembre: quant à celle du 24 du 
même mois , elle m’avoit encore échappé, & je ne l’ai 
retrouvée qu’en écrivant ceci : elle eft fans rature . de la 
même encre ôc de la même plume que celle du jen- 
demain, & dans fon ordre, fur mon journal manuf- 
crit : tous les yeux feront experts pour en déci 1er. 

Mais je donne le choix à M. B. de mes trois dates , 
& je le déhe d’en produire une antérieure à la dernière. 

' X ij 
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Je m’étois contenté dans mon livre de dire que , jV 
ri avais point fû fi M. B. avait fait de fan coté les mimes 
remartjues ( que moi ) , e 5 ^ tjue f ignorais de tjuelle manière 
ces différences s’étaient manifefiées à lui ; mais je fuis de- 
venu plus hardi depuis que M, B. dans fa dernière ré- 
pliqué , préfentée à l’Académie le ap Juillet i7yo, 
cite pour toute preuve ifuil a tolijours fur moi la priori* 
té de date , l'article de fon journal cjue je va'is bien tôt 
rapporter. 

Je ne m’arrêterai pas à dire qu’en i7îp la diverfité 
de parallaxe pour nos deux différentes vues , nous occû- 
poit affcz, ce qui nous empêchoit de remarquer qu’elle 
varioit encore.d'un jour à l’autre pour le même obfer- 
vateur, & que ce n’eft que lorfque nous avons obfervé 
chacun en particulier ,*que nous avons pû faire cette 
dernière remarque. M. B. qui obferva feul avant moi , 
en Septembre ôcOftobre 1740, l’auroit donc pû faire 
le premier, 6c c’eft peut être parce qu’il l’a pû faire qu’il 
fe perfuade qu’il l'a faite. Mais venons au texte du jour- 
nal de M. Bouguer, cité dans fon mémoire du ap Juif- 
let 17J0, pour prouver*qu’il m’a devancée 

J’avais déjà remarqué ( dit M. B. ) que la parallaxe des 
fils fe fait en fens contraire au mouvement de J oc il, ce qui 
montre que la lunette eft un peu courte ; cependant de jouj^il 
n’y avait point de parallaxe. , 

J’accorde à M. B. plus qu’il ne démande. Sa remai> 
que eft, dit-il, du p Otl. 1740; qu’elle foit d’un an plus 
ancienne, j’y confens;maisqu’a-t ellede commun avec 
la m'ienne ? Des trois chofes que contient celle de M. B. 
il n’y en a aucune qui ne nous fût connue depuis plus 
d’un an. M. B. avoit vû la parallaxe en fens contraire au 
m<juvement-de fon œil, plufieurs fois dans le cours de 
nos obfervations en 173P àTarqui: qu’ya t il de fur- 
prenant qu’il ait encore vûla même chofe un an après à 
Quito ? Il en conclud que la lunette était un peu trop courte 
pour fa vûe: n’avok-il pas dû conclurre, n’avoit-il pas 
t;pnclu la même chofe un an plûtôt, dès le premier joue. 
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que cette apparence s’étoit manifeftée à lui ? Sur cela 
je m’en rapporte à lui-môme. tnfin il ajoute, cepen- 
dant de jour il ny' avait point de parallaxe : nous favions 
encore cela dès 1755 , ôc dit que lorfque la lu- 

nette fut tant de fois acourcie ôc allongée par M. B. 
pour éviter cette même parallaxe que nous obfervions 
fure d’Orion , nous n’en apert^ûmes jamais aucune, 
ni M. B. ni M. Verguin , ni moi , fur les deux 
autres étoiles, qui paffoient .de Jour dans la lunet- 
te. Mais dire qu’//n’_y avait point de parallaxe de jour , 
quoiqu’il y en eût la nuit, ce que nous favions depuis un 
an , eft-ce la mém’e chofe que de reconnoître que la 
parallaxe change d une nuit à t autre , cT un moment à l'au- 
tre , d’une étoile à l autre ? E/i-ce dire que cette paral- 
laxe e(l plus ou moins grande , félon le dijfêrent degré 
dintenftté de la lumière de létoile ? qu'une nuit elle était fort 
confidérable, quand le ciel était pur & ferein , & que la fiti- 
vante elle était nulle, quand le ciel était légèrement couvert , 

que létoile paroijfoit à travers un nu^e? Telle eft ma 
remarque, qui ne laifleroit pas d’être encore nouvelle en 
Novembre & Décembre t740,<quand M. B. recule- 
roit la fienne d’un an entier , comme il le peut fans 
fcrupule. 

Voilà où j’en étois le 27 Décembre 1740 , ôc voici 
ce que je trouve écrit à la fuite. Le ap l étoile n’a point 
paru : j' avais retourné linflrument , & M. B. me l avait 
laijjé ; mais /r 50 il a touché à l objellif & à la lunette , 
ce qui interrompt totalement mon obfervation, & ni empê- 
che de lachever. 

Je dévorai cette petite mortification , ’ainfi que tout 
ce qui avoit précédé ; ce qui fcrcit une trop longue 
hiftoire , dont je ne rapporterai qu’une feule pièce. Je 
crus devoir facrifier mon reflentiment au bien du fer- 
vice, ôc faire part à M. B. de mes remarques , puif- 
qu’elles pouvoient lui être utiles dans fa troifième ob- 
fctvatioa particulière , à Quito, qu’il commença aulli- 

Xiij, 
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tôt qu’il eût interrompu l’unique à laquelle j’eufle tra- 
vailld feul jufqu’alors. Les premiers jours de Janvier 
174 1 fe palTèrent à difeuter le projet de l’inlcription des 
pyramides. Le 12 , je communiquai par écrit à M. B. 
mes remarques plus en détail , & il m’en remercia le 
15 en ces termes. 

Lectfs rcmar^uible de Mf B. du i) Janvier 1741. 

Je n'eus pas le tems , Alonfteur , de répondre hier à la 
lettre que vous m’avez fait l'honneur de rneenre. Je vous 
fuis bien obligé des remarques que vous me communiquez 
au fujet de la parallaxe des fils. • ^ 

Ce texte n’eft pas équivoque , & ne peut convenir 
qu’aux remarques que l’avois faites dans le cours de 
mon obfervation précédente, interrompue le 50 Dé- 
cembre 1740. Si elles n’étoient pas nouvelles pour M. 
B. c'étoit bien là le cas de m’en dire un mot ; mais le 
remerciment, pur & fimple , des remarques que je lui 
communiquois au fujet de la parallaxe des fils, ne m’an- 
nomjoit pas q^^l foutiendroit dix ans après, que je 
ne les tenois que d^ lui. Je n’ai point gardé de copie 
de ma lettre du 12 Janvier , à laquelle M. B. me ré-- 
pondoit le t J , mais elle eft entre les mains : qu’il la 
produire, & le public décidera qui de M. B. ou de moi 
devoir intituler cet article iv: Des imonvéniens aux- 
quels Je me fuis expofe , en communiquant avec trop peu 
de rèferve jujqu’à mes moindres remarques. Après une 
preuve fi péremptoire , je pourrois me dilpenfer de 
répondre aux jiouveaux argumens de M. B. mais j’ai 
promis de ne rien lailfer en arrière. 

Répliqué aux nouvelles objeélions de .V/. B, contre mes 
remarques d'optique. 

M. B. nie t-il les dates que j’ai citées de mon jour- 
nal f Non ; du moins jufqu’à prifent. Niera t il fa let- 
tre par laquelle il me remercie de lui avoir comrauni- 
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qué mes remarques Tur la parallaxe de fils ? Non fans 
doute. Il convient donc des faits que je viens d’avancer ? 
Cette queftion eft embarraflante : il ne les nie pas for- 
mellement, il foûtient feulement qu’ils font impoffibles. 
Quant à moi, je l’ai déjà dit, je me contente que les 
faits foient réels , leur pollibilité eft une queftion trop 
métaphylique pour moi. 

On fera peut-être curieux de favoir comment M. B. 
s’y prend pour prouver l’impolfibilité d’un fait qu’il n’o* 
fe nier diretlement ; le voici : il rapporte deux extraits 
de mes lettres , un de 1745, fit un de outre un 

billet de moi de 1740, qu’il avoit cité comme déci- 
lif, dans un de fes mémoires à l’Académie , fit qu’il a 
fupprimé dans fon nouvel écrit. Ces fragmens prou- 
vent, felonlui, que je n’avois pas les moindres princi- 
pes d’optique en 1748 ; or comment un homme qui 
étoit fi neuf en 174S fur tous les points de cette théo- 
rie, pourroit - il avoir fait en 1740, la remarque en 
queftion ? cela eft impoflible: d’où M. B. conclud que 
je ne fuis pas l’auteur de la remarque. Je ne dirai pas 
par repréfailles , je ne penferai pas même , que M. B. 
ignore les premiers principes de la logique i mais je 
dirai hardiment que voilà le plus mauvais raifonne- 
ment qu’il foit pofiible de faire. J’accorde à M. B. 
pour un moment, que je n’aie lu de ma vie ce quec’é- 
toit que le foyer d’une lunette; que ce foit lui qui 
m’ait donné les premiers élémens d’optique , d’aftro- 
nomie ,*de géométrie , d’arithmétique , fit même d’or- 
thographe : tout cela empêchcroit il que le 2 j fit le 
Novembre 1740, je n’eulTe vû dans la lunette une 
étoile qui paroüToic fuivre les mouvemens de mon’ 
œil , fie une autre ntroins brillante qui reftoit immobi- 
le ? Cela empéchera-t-il que le 27 Décembre , à tra- 
vers un léger brouillard qui tempéroit la lumière des 
étoiles , je ne leur aie remarqué aucune apparence 
des mouv<?meQS ^que j’avois aperqus la veille f 11 ne m’at 
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fallu que des yeux pour voir tout cela , ôc je ne penfc 
pas que M. B. m'ait appris à les ouvrir. 

Je voudrois de tout mon eocur avoir re(ju de M. B, 
les premiers dlémens d’optique en 1748 : je me con- 
folerois fort aifément de perdre par là une date plus 
ancienne de jo ans , que j’ai fur la confcience ; date 
que j’ai conftatde en ddpofant au Secrétariat une thefe 
françoife , en problèmes , dédiée à Meflicurs de l’A- 
cadémie des Sciences, imprimée chezSevcftre laquel- 
le prouve qu’avant de fortir du Collège 1 j’étois en état 
• de répondre devant cette favante Compagnie qui y fut 

invitée, fur toutes les matières de la Phyfique contenues 
en i8(î queftions, dont 22 regardoient particulièrement 
la lumière, les couleurs & l’optique. Je reconnois, il eft 
vrai , que j’ai beaucoup delapptis depuis»ce tems-là. 

Je viens à mes lettres citées par M. B. ôc je com- 
mence par mon billet du 23 Novembre 1740. 

Billet écrit à M, Eougtter y à Qtiito , /f 23 Nov. 1 740. 

Je tâcherai , s'il fait beau, d'obferver ( cette nuit ) en quel 
Jens ejl la parallaxe {pour allonger ou racourcir la lunette ) 
fur quelques étoiles qui pafent dans le champ un peu avant 
Orion. Il me femble, quand F étoile parott changer de fitua- 
jion en Juivant le mouvement de F œil èr du même fins , que 
l'image ejl au-delà des fils y & que par conféquent tl faut 
allonger la lunette. 

Cette dernière conféquence eft affùrément faufle: 
fi l’image paroît au - delà des fils par rapport *à l'œil, 
il. eft clair que pour lui faire atteindre les fils, il 
faut rapprocher 1 objctlif de l’œil , ôc partant acour- 
cir la lunette. Celui qui a fait le raifonnement précé- 
dent, n’a donc pû condurre qu’il falloit allonger la lu- 
nette que par une erreur de plume , à moins qu’il n’ait 
entendu, comme cela eft vraifemblable , qu’il faudroit 
que la lunette eût un objectif d'un plus long foyeri mais 
en ce casilfe feroit expliqué d’une façon obfcure ,ôc 
qui donnoit prife à l’équiVoque. Les 
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Tnnf ? dans lefquelles j’dcrivis ce billet, 

f. '"“'Stables : je voulois ajufter pour 

Quc m'r' ^ d’un inftrument 

que M. B. manioit depuis deux mois, & qu’il m’a- 

voit remis pour obferver à mon tour. Il y avoir fix mois 
que I étois abforbé dans des calculs qui cxigeoient tou- 
te mon attention, & que je n’avois\ouchd de lunet- 
te. Je pouvois prendre tout le tems néceffairc pour me 
rappeler mes Idées ; il me fuffifoit, même faïs cela, 

daller chez moi confulter mon journal d’obferva- 

que M. B. qui venoit de pafler iix lemaines dans fon 

préfentes, je trouvai plus court de lui écrire de l’ob- «^3». 
ervatoire même , un billet que je ne prévoyois pas de- 
voir eue un jour dépofé dans les archives de l’Acadé- 
mie. Je ne doute pas qu’il ne foit tel que M. B. l’a ci- 
conviens qu’au lieu de propofer ^a//onj,fr la 
lunette J aurois du dire accourcir ; heureufement l^qui- 
voque faute aux yeux par le principe qui précède im- 
médiatement ,& qui ne contient ni erreur, ni équivo- 
que^Combien de méorifes de cette nature, & non 
redifiécs par ce qui prÆède ni parce qui fuit, ne pour- 
rois-je pas relever dans des ouvrages médit/s , & li- 
vrés au public ! M. B. lui même , eft il bien ITir que je 
ne puilTe pas prendre ma revanche, en produifant quel- 
qu une de fes lettres , qui n’a pas été écrite fur le ee- 
nou comme mon billet f Mais je fuis de bonne com- 
polition: j^e ne demanderai aucune indulgence , & 
fans chercher a donner ua fens raifonnable a mon ex- 
prelfion , comme je le pourrois aifément, je fuis prêt 
d avouer qu au heu d’une fimple méprife de mot, l'ai 
fait une vraie bevûc, pourvu que JVf. B. veuille feu- 
lement nous dire par quelle logique il a conclu que je 
n ai rien vu le 24 Novembre dans U lunette, parce que 
javoisfaitun mauvais raifonnement le 25. Achevons 
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de parcourir toutes les autres preuves de M. Bouguer , 
en luivant l’ordre chronologique. 

Lettre irrite k M. Bouguer, de Tetijui , le 1 1 FcTricr 1 7+1. f, S J. 

Je fuis très-porté à croire, comme vous le croyez , Mots- 
fieur , que toutes ces variations ( d'étoiles ) peuvent n'avoir 
d’autres caufes que des apparences optiques , caufées par la 
différente température de Pair , qui fait varier la parallaxe 
des fils , ( qu’on peut cependant ,je crois , éviter ) , peut-être 
certaines réfraSlions jufqu’à préfent inconnues , dr fur-tout 
les erreurs d’ objervation ; mais , ôcc. 

Cette lettre eft du i8 Février 1743 : nous connoiC- 
Vu mou de lions depuis plus de deux ans, la variabilité de la pa* 
P°“'^ même vue ; M. B. m’en avoit parlé inci- 
1740. yof. demment dans une de Tes dernières lettres , & il attri- 
ii-dejfus. buoit les différences que nous avions trouvées fouvent 
“4 ^ d’une nuit à l’auue dans nos premières obfctvations , 
en partie à cette caufe , en partie à d’autres. Je lui ré- 
pondois que j’étois de fon avis ; mais ai-je reconnu 
par- là , que c’eft M. B. qui a découvert la variabilité 
de la parallaxe pour le même obfervateur? C’ell là ce 

3 u’il voudreit faire conclurre au leêteur : il n’ofe cepen- 
ouvertement , voici fes paroles. Pour prou- 
fog. 53. ver que je lai en ai parlé, ( c’eft-à-aire, pour prouver 
que j’ai parlé de la variabilité du foyer des lunettes à 
M. de la Condamine ) , je nai qu'à rapporter ce qu’il 
m'écrivoit le 18 Février 1743. Si M. B. ne veut prou- 
ver autre chofe linon qu’il m’a parlé d’un fait qui nous 
étoit connu depuis plus de deux ans , il le prouve 
bien ; mais je n’ai pas fongé à le nier , fie alors il n’y a 
plus d’objeêtion : aulli ne me ferois-je pas arrêté fur 
cette citation de ma lettre , qui ne prouve rien pour 
M. B. s’il n’avoit pas développé la conféquence qu’il ' 
en tire , dans un de fes mémoires préfentés à l’Acadé- 
mie , où , après avoir cité le fragment de ma lettre , il 
ajoûte ce qui fuit. ,.i .. »•»; ‘u-iu .. . 
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Tette de M. B* Mémoifc l&i rAead^mie > le • JoiUct t7s«. 

On voit , tjue M. de la Ccndamine ne mannonfoit pas une 
remarque qu’il me communiquait , mais qu’il en adoptait 
une au contraire dont je lui avais déjà fait part. 

Voici ma rëponfe ;que M.B. me permette de la lut 
adreOer lui-même. Non , Monfieurj^V ne vous annonpois 
certainement pas le 1 8 Février 1747 > remarque que 
je vous avois communiquée plus de deux ans auparavant 
( le 1 2 Janvier 1740 ) fur la parallaxe des fils , & de la- 
quelle vous aviez daigné me remercier le lendemain 
par la lettre que j’ai citée plus haut. Je n adoptais point 
par conféquent dans ma lettre que vous citez , une 
remarque dont vous m’eujfiez déjà fait part ; j’adoptois , 
avec quelques reflriêlions , votre conjeûure fur diver- 
fes caufes d’erreur dont vous faifîez l’énumération , fie 
dont une étoitia parallaxe variable pour la même vîie ; 
fait conllaté depuis plus de deux ans. Il ell vrai qu’en 
vous écrivant alnfi, en t74J , j’évitois de vous rap- 
peler que c’étoic moi qui vous avois annoncé en 
i74t , ce fait que vous aviez depuis eu tout le tems 
de bien vérifier; mais ce n’étoit pas là une raifon pour 
me nier en i7yt , ce dont vous étiez convenu par 
Votre lettre dix ans auparavant. Voyons fi vous ferez 
plus heureux à tirer des conféquences de ma lettre 
ou itf Mai 1748. 

Extrait de ma lettre , du 16 Mai 1 748 « i M, B. citée f 
Juftification , pag. 52. 

fai fi}, Monfieur , fort imparfaitement , puifque je nai » 
ni entendu , ni lâ votre grande relation faite à P Acadé- 
mie > ( en mon abfence ) , que vous aviez expofl quelques 
raifons cf optique , auxquelles on n avait point fait attention 
avant vous, en conféquence defquelles une lunette mal ceri- 
trie } ou même bien centrée , devait caufer des variations 

Yij 
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apparentes dans ta hauteur méridienne dune même étoile I 
aux yeux du même ohfervateur : f efpère qu'avant que 
cela /oit imprimé , vous trouverez bon de me le communi- 
quer , afin que ce point /oit di/cuté contradiâloirement , &c. 
f ai bien heu de trouver étrange quen m’en fai/ant myfière , 
vous n'ayez pas au moins laijjé Pinfirument /ur pié , pour 
ajfûrer par-là le /accès dun travail commun , que j’allois 
entreprendre de concert avec vous. 

Deux ou trois ans s’étoient écoulés depuis mon re- 
tour en Europe , lorfque j’appris par hafard d’une pcr- 
fonnedela Compagnie , que dans la leélure que M. 
B. avoir faite avant mon arrivée , du détail de nos opé- 
rations ) il avoit beaucoup infifté fut diveifes remarques 
d’optique > & en particulier fur la néceHîté ôc (ur les 
moyens de centrer le verre objeâif d’une lunette , 
précaution faute de laquelle il fuppofoit que les obfer- 
vations coutoient tifque d’être déreétueufes : voilà le 
(ujet de ma lettre à M. B. Je favois à quoi m’en tenir 
fur les remarques concernant la diverfe parallaxe des 
fils, & les changemens de foyer pour les didérentes 
vues , £c pour la même vûe dans les divers états de 
PiVcer ju}. l’Runofphà-e : mes journaux origmaux , mes lettres 
N . XV. même écrites dans le tems, & citées par M. B. en 
Billet cité font foi J fit j’étois (ùr que mes dernières obfervations 
' 70 - n’avoient pas fouffert de cette caufe d’erreur, contre 
laquelle je m’étois muni. C’eA ce que je dis à l’Âcadé- 
micien qui me parloir des remarques d’optique de M. 
B. Je n’avois été frappé que de celles qu’on m’ap>* 
prenoit qui rouloient fur la nécefftté ôc les nouveaux 
moyens de centrer l’objeftif : ôc comme nous n’avions 
, pris fur cela que les précautions ordinaires , je craignis 
que M. B. ne fe fût réfervé quelque chofe qui pût 
intéreffer la juftcffe de nos obfervations ; ce fut pour 
m’en éclaircir que je lui écrivis la lettre dont l’ex- 
trait eft rapponé ci-defTus. C’eft fur ce point fcul que 
j’avoisàconfulter: c’écoit*là le feulqui pouyok exci.- 
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ter ma curiofité ; âc l’on voit bien que je ne dis pas 
un mot dans ma lettre , de la variation du foyer des 
lunettes , ni de }a parallaxe des Hls. Cependant, comme 
on ne m’avoit parlé des remarques lues par M. B. de- 
puis trois ans , que d’une manière vague & fans aucun 
détail , )e ne voulus pas reftreindre la demande en com- 
munication , que je &ifois à M. B. aux feules remarques 
qui regardment /o lunette mal centrée ; ôc j’ajoutai ces 
mots , ou bien centrée , pour engager M. B. à s’expli- 
quer clairement, âc en ma préfence , fur tout ce qu’il 
avoir lu en mon abfence à l’Académie , & dont il avoit 
paru vouloir me faire myflère. Tels furent les motifs 
& l’occafion de ma lettre à M. B. fie voici les confé- 
quences qu’il en tire, par une dialefilique dont il s’efl ré- 
fervé le fecret. 

D’abord ilfoûtient, parce que je lui demande comp- 
te dans ma lettre , de Tes remarques fur les verres mal 
centrés ou bien centrés, qttil nen faut pas davantage poser 
démontrer que je n avais encore en 1 748 aucune notion 
du phénomène de la parallaxe fie du foyer variables ; 
fie n je le prends à témoin que dans ma lettre il n’eft quef- 
tion ni de foyer , ni de parallaxe , il en conclud que cejl 
précijémem parce que je n'en parle pas que je tien ai aucune 
notion. Il a du moins fupprimé dans fon dernier écrit , 
une contradiôion évidente , où il étok tombé dans fes 
premiers mémoires : il me teprochoit en même-tems 
d’avoir fait des notes détaillées fur mes journaux , de 
tour ce que je lui entendois dire qui avoit rapport à 
nos opérations , fie tout de fuite d’avoir toujours don- 
né fîpeu d’attendon à des chofes qu’il m’avoit cent 
fois répétées , que je n’en avois pas confervé le moindre 
fouvenir. Il a enfin fenti que ces deux imputations ne 
pouvoient fubiifler à la fois : la' première efl d’autant 
plus gratuite, qu’en 1739 , tems dont nous parions , il 
.y avoit plus d’un an que M. B. ufoit avec moi de ta 
plus grande lefetve : j’ai répondu k la féconde , que 
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ne voulant pas choquer trop ouvenement les idées de 
M. B. particulièrement au iujet de là découverte favo- 
rite fut le parallélifrae de la lunette , il avoit pris mon 
filence 6c mon peu de chaleur , pour un défaut d’atten- 
tion , ou peut-être d’intelligence. C’eft à quoi il paroîc 
s’èn tenir dans l’ouvrage auquel je réponds; 6c quant 
à la remarque dont il eft ici queftion , il fe contente de 
dire que la Itxtre qu’il cite p. <; 2 , ne perJiiSdera pas que 
foie eu dans la remaraue dont il s’agit , la part que je pré^ 
tends y avoir eue. Le leûeur eft maintenant en état d’en 
décider. 

Je conviens que ma lettre du 1 6 Mai 1748 , oh je 
n’avois pas befoin de rappeler à M. B. ce qu’il Ikvoit at 
fez, eft beaucoup moins propre à prouver la part que j’ai 
eue à la remarque , que la lettre du 1 j Janv. 174.1 , pré- 
cédemment citée , par laquelle il me remercie de la loi 
avoir communiquée ; mais puifque M. B. eftàie dans 
fon mémoire du 29 Juillet 17Î0, de faire un vrai Ro- 
man qu’il appelle Phijloire du progrès de mes connoiffan- 
ees fur le fujet dont H s’agit , d*où il réfulte , félon lui , 

3 \xcje navois encore en 1 748 aucune notion du phénomène 
ont je l’avois averti huit ans auparavant ; je demande 
qu’il me foit permis d’oppolèrà cette fable un fimple 
réfumé hiftorique , de dates 6c de faits purs 6c fimples , 
tous bien conftatés. Sur cet expofé , le leâeur fera le 
maître de &ire tel fyftème qu il lui plaira. 

R E c A P i ru U A T i O s Succincte 
des faits concernant les remarques cT optique. 

A la fin de 1739 , à Tarqui,au fud de la méridienne, 
nous vîmes , M. B. 6c moi, la parallaxe des fils en fens 
contraire, d’où il s’enfuit que le foyer d’une lunette 
n’eft pas le même pour deux obfervateurs qui ont la 
vue différemment coBftituéc. Il fàlloit évidemment 
être deux, au moins , pour s’aflùrer de ce fait ; j'y fuis 
donc pour moiné, cependant M. B. prétend que la 
remarque lui appartient à lui feul : pour que cela foit 
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plus vrai , je lui en cède ma part: ainfi la difpute eft 
finie , quant à la première remarque. 

Dès le tems dont je parle , nous nous étions aperçus 
aulTi que les étoiles 6 a’<Antinoüs ôcadu Verfeau, qui 
palToient de jour dans la lunette , ne paroifToient avoir 
aucune parallaxe , quoiq^ue e d’Orion , que nous obfer- 
vions la nuit» en eût une lortgrande.Nous n’avons jamais 
difputé qui de nous , M. B. ou moi , s’en étoit aperçu le 
premier; je confensque ce foit M. B. Nousobfervâ- 
mes enfuite enfemble à Cotchefqui , terme boréal de 
notre méridienne > pendant les mois de Février, 
Mats ôe Avril 1740, avec le même inllrument : nous 
ne remarquâmes rien de plus ; du moins je ne trouve 
rien de nouveau concernant cette matière fur mon 
journal , 6c M. B. ne cite rien de ce tems-là. Quatre 
mois après , il fit reftronter à Quito le même fec- 
teur,il oblerva feul pendant tout Septembre ôc Oâo- 
bre , 6c le P de ce meme mois il écrivit fur Ton journal , 
qu’il voyait la parallaxe des fils en fens contraire au mou- 
vement de fon oeil , & que cependant de jour il ny avait 
point de parallaxe ; ce qui n’ajoûte rien , exaâement 
rien , à ce que nous avions remarqué en i7;p. M. B. 
me céda le feêleur le 4 de Novembre 1 740 , alors je 
me difpolài à obferver feul à mon tour , 6c pour la pre< 
mière fois ; mais le mauvais tems dura jufqu’à la fin 
du même mois. 

Le 2 J Novembre 1740 , j’écrivis précipitamment, 
6c de l’obfervatoire même , un billet à M. B. en le 
confultant fur le changement que je voulois faire fur 
le champ à la longueur de fa lunet^ pour l’ajufier à 
ma vue. D’un principe très- vrai > 6c ^R-clairement ex- 
pofé dans mon billet , je tirois une conféquence vifi- 
olement faufie , 6c contraire à ce que j’avois écrit fur 
mon journal un an auparavant; foit que ce fut une er- 
reur de plume , une manière louche de rendre ma* pen- 
fée , ou même une méprife réelle , je demandons s’Ù ne 
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^lloit pas allonger la lunene , au lieu que j’aurois dû 
dire raccourcir. 

‘ Les 24 , ay fie a5 Novembre , fie le 27 Décembre 

1740 , je remarquai que la parallaxe des fils delà lunes- 
te varioit <t une nuit à f autre , ei^ même d’un moment d 
f autre ^ félon le plus ou moins de lumière de t étoile , dr 
le plus ou moins de tranfparence des nuages , dr j’en fis 
mention fur mon journal dobfervations. 

Le 12 Janvier 1741 , je communiquai par écrira M. 
B. les remarques précédentes , fie il me remercia par 
fà lettre du 1 3 » dr mes remarques fur la parallaxe des fils. 

Voilà l’hilloire abrégée des faits. M. B. efl déjà con- 
venu de prefque tous , fie il ne niera pas le contenu de 
fa lettre du 13 Janvier 1741 , que j’ai entre les mains. 

Confêquences nécejfaires. 

Après cela , qu’il me foit échappé en 1740 une équi- 
voque f une méprife , une erreur , dans un billet écrit 
fur mon genou; que mes lettres de 1743 fit de 1748, 
aient le lensque M. B. s’efforce de leur donner, en m’y 
faifant diretout autre chofe quece qu’elles difent; qu’on 
regarde comme démontré , que je n’avois en 1 748 au- 
cune nonon , ou que j’avois perdu le fouvenir fit l'idée 
du changement de foyer des lunettes: je n’en aurai 
pas moins vu ce que j’ai vû en Novembre fit Décem- 
bre 1740 ; je ne l’aurai pas moins communiqué à M. B. 
le 12 Janv. 1741 , fie il ne m’en aura pas moins remer- 
cié le 13. Que le leôeur juge maintenant à qui de 
nous appartient la remarque fur le changement de foyer 
pour un même t^ervateur , fit fi je l’ai volée à M. B. 

Pendant le cours de fon obfervation de Janvier 

1741 à Quito, fit pendant les dix mois fuivans qu’il 
continua d’obferver à Tarqui,ileutletems de vérifier 

Î ar lui-même ce que je lui avois communiqué le 12 
anvFer, fit ce fut vraifèmblablement alors qu’il elfaya 
de donner une plus grande étendue à mes remar- 
ques , 
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ques , en conjecturant ( car il convient qu’il ne s’en eft Figure 

{ 3as alTcz aflïiré par l’expérience ) que la différente cou- * lu T. pu 
eur de l’air ou des objets céleftes fuffit pour faire 
changer le foyer des lunettes ; en éprouvant que la fi- 
tuation différente de l’oculaire peut auffi produire le 
même effet , & en mefurant jufqu’où pouvoir aller la 
différence. Cette conjecture & cette expérience appar- 
tiennent à M. B. feul, je n’y prétends rien; mais 
l’une 6c l’autre, je le foutiens hardiment, font pofté- 
rieures à mes rcmarqifts , ôc n’en font qu’une fuite ou 
qu’une ampliation , encore l’une des deux n'eft elle que 
conjeâurale. 

Réflexion importante. 

Ce qu’il y a de bien fîngulier, c’eff que M. Badins 
• fon livre , beâ. iv, A/®. 41 , n’affirme rien de contraire 
à tout ce que je viens d’avancer. Il y établit feulement ' 

une théorie d’où il déduit tous les phénomènes précé- 
dens comme des conféquences néceffaires 6c prévûes ; 
il fait entdkdre enfuite que le tout a été vérifié par nos 
oBfetvations , 6c il me cite en difant ^ «f /a; vû com- 
me lui , des différences , &c. il rapporte même un fait dont Riâ. S\ 
je ne me fouvenois pas , 6c que je n’ai point écrit , c’eft < 3 * E* 
qu’un jour ayant laiffé échapper mon fouffle fur l’ocu- 
laire de la lunette 6c l’ayant-terni, je remarquai que la pa- 
rallaxe des fils étoit extrénufment diminuée , circonftance 
qui m’étoit échappée,6c qui tient de près à ma remarque^ 
mais il n’affi^ne aux differens faits aucune date qui 
puiffe fervir a reconnoître le progrès de nos connoif- 
fances fur cette matière. Enfin le tout eft expofé avec 
un tel art, que fi j’avois lû le livre de Al. B. avant 
que notre difpute fur ce point commen<;ât à l’Acadé- 
mie , à l’occaiion de mon extrait de nos opérations , 
je ne me ferois pas aper(^û que fans s’attribuer rien 
• exclufivenoent , il conduit le leêleur à penfer qu’il 
a tout trouvé lui leul, 6c que l’expérience n’a fait 
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que confirmer ce qu’il avoir prévu par la feule théo^ 
rie. J’ai fuivi une méthode toute différente, j’ai rappor- 
' té les diverfes expériences fuivant leurs dates; & en 

S artant des faits, j’ai tâché de remonter aux caufes. 
’avois communiqué mes remarques à M. B. fans les 
fag,i 6 i. faire beaucoup valoir , préfumant qu’elles dévoient fe 
trouver dans des ouvrages que nous n’avions pas portés 
à Quito , & que c’étoit notre faute de n’en avoir pas 
connoiffance. M. B. me laiffa d^s ce;tte idée , & j’y fus 
confirmé , quand on me dit à mort retour en Europe, 
que j« trouverois tout cela dans FOptitjue de Smith , & 
que nos changemens de foyer avoient été remarqués- 
avec les verres colorés de Toétans de M. Hadley. Ainfi , 
par toutes fortes de raifons , j’étois bien éloigné de croi- 
re Ijtîe ceci pût jamais devenir une matière de difpote 
entre nous : en effet , pluficurs années fc font pafféeS pa- * 
cifiauement , jufqu’à ce que M. B. jugeant que j’avoiÿ 
oublié tous ces faits , crut enfin fc reffouvenir que je- 
ne les tenois que de lui. 

Projet de conciliation.. • 

Voici un bon moyen de décider la conteflation, âc 
Al*. B. jt. J’aurois dû le propofer plutôt. M. B. dit que fes remar- 
Fig.ie UT. ques fur la fituation du foyer des grandes lunettes font* 
tirées de fon mémoire fecret, ( tréfot trop long-tems 
** ‘ enfoui) , ôcque ce mémoireeft du 20 Mars 1-740. Si 
la remarque fur la variation du foyer par les change- 
mens de Vatmofphère , ou par le différent degré de lu- 
mière de l’étoile, fe trouve dans ce mémoire , je me ré- 
traéle ; je paffe condamnation , ôc je cede à M. B. tout 
l’honneur de cette prétendue découverte, dont ilefi fi 
jaloux, fit dont il m’apprend à l’être : il y a feulement 
une petite anention à raire. Le mémoire de M. 6. da- 
té du ao Mars à Cotchefqui , n’a pû être légalifé qu’à 
Quito, où nous ne nous rendimes que les premiers « 
jours de Mai ^ fit M. B. par cette précaution qu’il a. 
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cru ndceflaire , n’a pû prétendre que le mémoire lé- 
galifé lit foi avant le jour de la légalifation ; mais 
;e ne me rendrai pas difficile. Si le mémoire a été vifé 
avant le mois de Septembre fuivant , tems où M. B. 
recommença feul i’obrervation à Quito , je convien- 
drai qu'il a raifon de dire qu'il m’a devancé > & je re- 
cevrai la date de Sept, même d’Oû. comme fi elle étoit 
du 30 Mars. Que fi la légalifation efi pofiérieure à ma 
date du 3 f No\ embre , ou fi , comme je le foupçonne , 
elle a été faite depuis le 38 Déc. 1740, peut-être depuis 
le 12 Janvier 1741 , jour où je communiquai par écrit 
mes remarques à M. B. il conviendra qu’il a pû > dans 
l intervalle écoulé depuis le 20 Mars, refondre fon mé- 
moire ; ôc que cette date de fon premier brouillon , 
comparée à celle d’une, légalifaüon pofiérieure à No- 
vembre , prSuve tout le contraire de ce qu'il a vou- 
lu prouver. Alors il aura eu raifon de tenir fon mé- 
moire fecret , âc de ne le pas dépofer dans les archi- 
ves de l’Académie ; mais il aura eu tort de dire que Us j,, 
ferfomts qui lui rendent jujiiee , ne formeront aucun doute 
fur cet écrit, 

OBJECTION XLII. 

Oue J ai mû-mime reconnu Us inconvéniens dora 
fe flaint M. B. 

Teice de M. B.JuJlif.p. 4ï & fo. 

J E ne pouvois manquer de tomber dans Us inconvé- 
nient dont je me plains , puifque M. de la Condamine 
s’en ejl apperfû lui- même , & qutl a eu la bonté de m'en 
parler au Pérou dune manière qui lui fait un honneur 
infini. Sa lettre du 2% Décembre 1 7}8 , contient ce témoi- 
gnage de fa part , qui efi fi louable & fi généreux. ( On 
trouvera l’extrait de cette lettre dans la réponfe fui- 
vante. ) 

. Zij . 
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REPONSE. 

On volt qne M. B. eft quelquefois prodigue de 
louanges. Elles font d’autant plus flatteufes pour moi 
bouche , qu’il fe pique , comme on l’a vû j de ne 
^ Us donner qu’à propos. 

Les inconvéniens dont fe plaint M. B. font , que j’ai 
donné comme de moi , ce qui n’appartenoit qu’à lui f. 
& que je me fuis emparé de fes découvertes. On a 
déjà vû de quelle efpèce font fes grieE en ce genre : il 
termine fon énumération par dire , que moi - même- 
i’ai reconnu que fes plaintes étoient fondées > en lui 
fendant un témoignage louable & généreux , qui me fait 
un honneur infini. • 

Il cite un long fiagment d’une de mes Tettres y dont 
il retranche pluüeurs endroits, qui n’alloient point a 
fon bot à la vérité , mais qui pouvoient tout éclaircir. 
Cette lettre e(l celle de Riobamba , dont j’ai déjà par> 

• ■ lé : je l’écrivois à M. B. pour lui offrit de fupprimer 
celle où je rendois compte à l’Académie «parle canal 
de M. du Fay , de notre expédition de Chimbo-raço. 
Il y avoir déjà du tems que je m’apcrcevois que M.. 
B. changeoit de jour en pur avec moi de ton 6c de 
manières , 6c je l’avois fur-tout remarqué depuis la lec- 
ture que je lui avois faite > du mémoire que j’adreffbis 
à M. du Fay. Ce fut , je crois , alors que M. B. me dit 
que je voolois monter fur fes épaules , pour voir plu$ 
loin que luL Les montagnes que nous efcaladions 
journellement, lui fuggérèrent fans doute cette méta- 

E hore. Du refte, ce projet ambitieux, ft j’avois été capà~ 
le de le former, n’avoit riend’offenfant pour lui : j’au- 
lois fait à fon égard ce qu’il a quelquefois effayé de fai- 
re à l’égard de Newton ; mais un pareil fouptjon me fait 
trop d’honneur , 6c le fort des Encelades m’a toujours, 
effrayé. Quoi qu’il en foit, je tâchois dansm|^ttre de 
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calmer les inquiétudes , & de gagner la confiance d’un 
compagnon de voyage , avec qui je vivois depuis cinq 
ans , pafiant des mois entiers fous la même tente , au 
milieu des deferts, ôc fur des fommets de montagnes 
où les premiers pas d'hommes étoient les nôtres ; 
d’un collègue enfin pour lequel j’étois rempli d’efti- 
me , & doru je cherchois à cultiver l’amitié par toutes 
fortes de moyens. Je ne prétends point diminuer, par 
ces réflexions , la force des exprefiions de ma lettre , 
niles&ire pafier pour de purs complimens. Je ne dirai 

E oint que , fans bleflfer les droits de la vérité , l’ufage âc 
:s conventions de tous les peuples policés ont introduit 
diverfes manières de s’exprimer, en parlant à fa pre- 
fonne intérefiée, ouquand on parle à un tiers. 11 n’efique 
trop ordinaire d’abuler un peu de cette licence j mais je 
n’airiendit àM. B. que j’aie à defavouer, aujourd'hui 
même que mon enthoufiafme efi un peu refroidi. Je lui 
parlois de ma reconnoiflânee ; je l’aflurois que je ferois 
gloire de convenir , que je t avois fiuvent conjUlté , & 
qu'il ni avait terni lien des plus excellent livres : je lui dé- 
clarois que j’ étais tris-éloigni de vouloir m'approprier ce 
qui ne m'appartenait pas > que fi je lui avois paru pécher 
contre cette maxime , en ne le citant pas ajfie. fouvent , 
malgré l’attention que j'y avois apportée , c'étoit contre 
mon intention , Jùr des chofes que j avois cru appartenir à 
tout le mande , & qu'il ne daignerait pas revendiquer ; ôc 
j’ajoûtois ces mots , que M. B. a retranchés , craignant 
pour vous & pour motf de citer comme nouveau ce qui 
était connu dr public : je lui donnois parole de réparer 
toutes ces omijfitns involontaires en le citant dans les cas 
où, par les raifons précédentes , j’ avois pü négliger de le 
faire ; autres termes que M. B. fupprime dans fa cita* 
tion de ma lettre : enfin je l’aflurois que je n avois fur 
ce chapitre qu'un reproche à me faire qui eût quelque Jon- 
dement , malgré la pureté de mes intentions^ c’était au fu- 
el. de la formule du centre ‘de gravite dte, pendule , qu'il 
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tn avait communicjuèe au petit Goave, ( On verra bien-tôt 
^ jufqii’où je pouffois le icrupule. ) Ici M. B. fupprimc 

encore , mais je continue ainii dans ma lettre, quicft 
heureu ement du petit nombre de celles dont j’ai gar- 
dé copie, f^otre mode fi te vaut ayant empêché de tnavex^, 
lirtfue vous y aviez fait entrer ( dans la formule dont on 
vient de parler ) des confsdérations délicates , négligées par 
M. Huygens , je ne vous avais point cité dans mon mé- 
moire , pour ne pas tomber dans un ridicule où je vous au- 
rais fan participer , croyant n avoir refû de vous que ce que 
f euffe trouvé dans le traité de Horologio oscillatorio , 

/ dans les œuvres de M. Bernoulli, Le mal efi aife à reparer 

avec ufure , &c. 

Imagineroit-on qn’après une fatisfaâion (i ample 1 fi 
complette ,'âc de laquelle je ne retrancherois rien 
même aujourd’hui , fi ce n’eft peut-être cet éloge de fa 
modefiie , qui fent un peu trop le conmliment ; imagi- 
neroit-on encore une fois , que l’omiluon du nom de 
M. B. dans le mémoire ou j’ai fait ufage de cette for- 
mule , pût devenir un de fes plus grands griefs dans • 
> le procès que nous avons eu devant l’Académie , êc 

Î |u'il ofe renouveler devant le public ? On fera plus 
urpris encore , fi on n’efi pas las de l'être , quand je 
jrapporccrai le fait tel qu’il s’efi pafTé. 

Supplément au Journal hijlorique pour F année 17JJ.. 

Chacun de nous , travaillant à S. Domingue, en 175^, 
à rédiger le déuil de fes expériences particulières du 
pendule, pour l’envoyer à T Académie, je priai iVL B. 
par un mot d’écrit , de m’envoyer la formule pour 
calculer la différence du centre d’ofcillation au centre 
de gravité du pendule. Je n’avois pas le livre de M. 
Huygens , & je favois que M. B. l’avoit atluellement 
fous les yeux. Je reçus de fa part un moment après, 

. pu le même porteur , un billet que j’ai encore , conte^ 
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nant la formule algébrique q.ue je demandois , fans au- 
tre explication : je ne doutai pas que ce ne fut celle 
de M. Huygens,&en lis ulage comme je l’aurois fait 
d’une propolltion d’Euclide. Lin an ou deux après nous 
reçûmes à Quito un mémoire de M. de Mairan , fur 
b longueur du pendule à Paris , dans lequel je trouvai 
une formule un peu différente de celle que M. B. ra’a- 
voit communiquée au petit Goave. Je l’en avertis : il 
me dit alors que la différence provenoit de ce qu’il 
avoir fait entrer dans fa formule une confidération déli- 
cate , que M. Huygens & M. de Mairan , avoient négli- 
gée. Sans enuer dans la difcufllon du fait^M. Bougi^er 
ne peut nier que la quantité dont il s’agit , ne fe réduife 
arien dans le phydque ; cependant je lui fis des exeufes» 

& je lui appris que je ne 1 avois pas cité dans mon mé- 
moire .parce que j’ignorois qu’il eût c^uelque droit par- 
ticulier fur une formule que je croyois a tout le monde. 

Il ne fc montra point bleffé de cette omiflion : néant- 
moins je lui promis , de la réparer lorfque je donnerois 
le détail de mes expériences du pendule. C’efl cette of- 
fre que je lui réitétois d’office dans ma lettre de Rio- 
bamM, citée dans l’objeûion.Nosdifputesfans fin’, qui 
depuis cinq ans ne me laiflent pasletems de refpirer.ne 
m’ont pas encore permis de donner à l’Académie le dé- 
tail de ces expériences ; & j’ai déjà rempli ma promeffe: mim.fur 

malgré tout cela, M. B. ne fe laffe point de crier au vol , 

& fur-tout d’alléguer cette preuve , comme l’exemple lafuiteJela 
le plus frappant de mes ufurpations. Elle feule fuffiroit , '"'f* * 

pour juger de 1 importance oC de la réalité des autres mMd.p.. 
mais je ne bifferai aucune des aceufations imprimées vij. 
de M. B. fans y répondre direâemenr.Par ménagement 
pour lui ôc par égard pour le public , je m’ablliendrai 
d'en rapeler une ou deux puériles qu’il n’a pas ofé me 
bire par écrit. 11 faudroic trop de mots pour dire, trop 
peu de ebofes^ 


y. txtrait 
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OBJECTION XLIII. 

Importance de V objet de la conteflation, 

Texr< de SL B. dins foa dciaier mémoire préfcDtc \ nos CommilTRirei • les dernetf 
jours d’Aoû( 17 s l. 

M . de la Condamine eji imèrejfé à dire , efue la contefta- 
tton ne roule que fur des minuties ; mais [Académie ejl trof 
éclairée pour ne pas fentir le contraire. 

R E’ P 0 N S E. 

Voici, fans contredit , l’objeÊHon la plus lïrieufe 
de toutes fie la plus digne d’attention. J’ai donné les ob* 
jets de la difpute entre M. B. fie moi , comme peu 
importans en eux -mêmes, fie comme trop peu 
dignes d’occuper le public , quoique très-intéreflans 
pour ntoi , puifque ma bonne foi eil attaquée : M. 
B. prend l’Académie à témoin de l'importance de 
l’objet de notre conteflation. Après cela le leéteur 

Î )eut-il feulement douter que la Figure de la Terre, 
a mefure des degrés, le but de notre voyage , en un 
mot le fuccès de notre miflion, n’y foient intére(Tés? 
Le font-ils en effet f M. B. réeuferoit mon témoignage : 
rapportons-nous en donc au fteii , duffai-je le répéter. 

Tm* 4 *«nméaoûe de M. B. 1 & à rAcadéroie , le 1 1 Déc. 174t. 

Comme diverfes circonfiances des che/ès paffées en pré- 
fente de [Académie pourreient faire foupponner que nous 
fommes en différend M. de la Condamine dr moi , fur le 
fond même de la matière , ou fur ce qui regarde [ objet im- 
médiat de notre miffum dans le voyage du Pérou , je me 

trouve obligé de faire la déclaration fuivante 

Je déclare donc , que M. de la Condamine ù moi , nous ne 
pouvons qu être d’ accord fur nos obfervations , puifque nous 
nous les fommes communiquées réciproquement au Pérou , 
& que nous fommes convenus de nous auréter à celles qui 

ont 
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«nt été faites en dernier lieu , dans tefquelles nous n avons • 
pas pû manquer d" apporter encore plus d'attention , qui font 
ftmultanées ,,..de quelque manière qu'on s'y prenne pour 
tirer un réfultat moyen ou un milieu y il ri y aura toûjours 
que quelque fraSlion de fécondé de différence. 

En Btveur d’une réponfe fi péremptoire , que M. Armife^ 
Bouguer me fournit lui-même, on me pardonnera fans 
doute la répéucion d un texte que je n avois eue qu en du SuppL 
partie , & fur un fimple extrait, fans en avoir pû re- oou,f.iij, 
trouver alors la date. Je répare aujourd’hui cette omii^ 
fion. Voy. pièces jufiijicatives , N°. V.' 

OBJECTION XLIV. 

ET DERNIERE. 

• <^uel but y M. B. & moi , nous nous fommes propofé 
dans le voyage. 

Texte <lcM. B. Ji^if.p, i 9 , U Mémoire prétenté i l'Académie ca réponfe ao 
mien, du a] Ao&t 1711. 

Jf E ne me fuis propofè / autre but dans mon voyage que 
de me rendre utile, fai confenti à revenir aufft peu riche 
du Pérou que fy itois allé', je ne me fuis laiffé dijhaire ' 
par aucune de ces vâes de fortune qui occupent prefque tous 
les hommes : livré à nos travaux , je me fuis chargé des 
eommifjions que les autres refufoient ; fai abandonné les 
villes , je fuis allé me confiner dans des dejerts aufft-tSt 
que fai cru qu'il en rifultoit quelque utilité pour notre ob- 
jet. Sereit-il jufte après cela de me ravir f unique bien que 
fat conférai a rapporter de ces pays-là , F avantage que je 
crois avoir eu de rendre quelque fervice affez confidérable î 
Je puis prouver (Tailleurs que fai donné les plus grandes 
marques de ma bonne volonté à AI. de la Condamine , 
dans le fort des obfervations duquel je ru pouvais m'inté- 
rejfer davantage. Jufiif. pag. 2p. 

Il ejl très-important que le Publie fâche qu'on ne doit > 

A a •' 
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ajoûter aucune foi à ce que dit M. de ta Condamine , fur 
la manière dont nous difpofions la lunette parallèlement au 
plan de Finftrument.' T ajjûrer ai , pour jujlifier ma bonne foi 
.... que je n'ai rien avancé que je ne puijfe affrmer avec 
ferment : cet Académicien a fans doute montré beaucoup de 
zèle ; mais y a-t-il quelqu'un au monde qui ne s'ennuyepas 
quelquefois f Outre cela le zèle le plus vif fe foutient-il 
dans le mime degré ? Je me borne à protejler que M. de la 
Condamine pouvoit fe rendre auff promptement que moi , 
de Cuenca à Quito en 1740 , ce qui [eût difpenfi de dire 
que F honneur de notre Nation était intéreffe dans F affaire 
de feu M. Seniergues .... Une relation riefi quo le récit 
d'une fuite de circonjlances , & fi elles font toutes altérées 
ou expofees dune manière captieufe , elles forment une 
hiftoire fauffe & controuvée. Le Public fera étonné quand 
il verra F étrange contrent qui fe trouvera entre divers pa- 
piers fignés de M. de fa Condamine , & fin livre , d com- 
mencer par F épigraphe. Fuit altbr ^ descripsit radio 

MEDIUM QUI CENTIBUS ORBEM, RépOtlfe de M. B. à 

mon mémoire du 23 Août 173 1« 

REPONSE. 

Jufqu’ici i’ai répondu à l’Académicien : il ms refte 
à répondre à l’homme , qui fe montre ici trop à décou- 
ven. Quoique l’objet de notre million ne foit nulle* 
ment intéreflé dans la difpute préfente , comme je ne 
puis trop le répéter , les objeélions qui précédent 
avoient du moins quelque rapport à nos opérations , 
& le prétexte en étoit fpécieux. J’ai Iktisfait a tout fans 
éluder la diâlculté , le procès Académique efl infiruit : 
en voici un nouveau > éc d’une efpèce bien étrange. 

Pour ne pas interrompre la fuite de mes réponfes 
aux objeûions qui avoient un objet déterminé , 
j’ai réfervé celle-ci pour la dernière , comme la plus 
générale de toutes ; û toutefois on peut honorer du 
nom d’objeâion une déclam^üon vague f inutile pour 
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la preuve qu’on vouSoic donner; par conféquent au(Tt 
déplacée , qu’elle eft artifîcieure & injude. A ce frag> 
ment du nouvel écrit de M. B. je joins un extrait du 
dernier mémoire qu’il remit aux ComcnifTaires nom- 
més par l’Académie , & dans lequel les termes font 
encore moins ménagés : mais il m’ouvre ici un (î 
beau champ pour la répliqué , que je n’ai que des grâ- 
ces à lui rendre , de m’avoir mis en droit d’inftruire le 
Public de circonllances que j’ai plus d’intérêt que per- 
fonne à développer. Réfumons les différentes parties 
des textes que je viens de citer. 

M. B. ne s’eÂ> dit-il, propofé d’autre but dans notre 
voyage , que de fe renare utile. A-t-il bien fenti toute 
l’énergie de ces paroles, ôc la vérité ne lui échapperoit- 
elle pas ici malgré lui f Pour quelqu’un dont funitfue 
but étoit de fe rendre utile , c’eft un moyen bien fédui- 
fant , que de rendre inutiles tous les aunes. M. B. ne 
l’a t-il point tenté ? Ne s’eft-il pas pourvu d’armes fecret- 
tes * * pour attaquer fes Collègues avec avantage , Ôc 
ceux qui s’étoient féparés de lui , ôc ceux qui s’étoient du Juurnil 
obflinés à ne s’en point féparer , s’ils refufoient defouf- 
crire aveuglément a toutes fes prétentions f Malheuteu» 
fement pour lui, les mefuresqu’il paroît avoir prifes con- 
tr’eux , ôc dont ils’eft vanté , n’ont fervi qu’à rendre évi- 
dente ôc publique fa propre erreur , qui , réparée depuis, iobjtl 
auroit pu fans fes précautions refter enfevelie dans l’ou- r“i- 
bli. La révélation que j’en ai faite , eft le plus grand des 
griefs de M. B. contre moi ; c’eft la fource du fiel qui ]eà. xti t. 
diftille de fa plume ; d’autant plus amer qu’il fent bien ”• 

* Il l’agilTott de prouTer, que j^aroit eu eonnoilTirice dans le (ems , du 
mémoire légalifé en 1740, doni’j'ignorois encore l'exillence en 174». V. 
ti-itjfas objrâion xxni. p. 81. 

* * Les procès verbaux des premières obferTattons au fud & au nord de 

la méridienne en 1739 8c 1740 . & le mémoire recrètement léealifé, fer- 
vanide fupplémenc aux procès-verbaux , les premiers contre M. Godin : 
ytyeiP“S’ ;i. le dernier conae moi «é;e^. xxiii. 

Aaij 
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qu’il ne peut s’en prendre ou’à lui-même , puifque dès 
l’origine de notre difpute a l’Académie, je l’avois in- 
ftamment prié, par ma lettre du 28 Novembre 1748, 
I}. de ne me pas mettre dans la nécellîté de produire au 
grand jour ce qu’il avoir tant d’intérêt à tenir caché. 

Quant au but que je me fuis propofé dans le voya- 
ge , car chacun a eu le lien , il n’eft pas équivoque , 
& il fuffiroit de confidérer l’offre que je fis dès 17J} 
à l’Académie , d’aller mefurer les degrés voifins de l’é- 
quateur , non au Pérou , mais à Cayenne la plus 

f >auvre de toutes nos Colonies. L’année fuivante 1754, 
orfque M. Godin lut un mémoire exprès fur un nou- 
veau projet, dans lequel il indiquoit la Province de 
Quito comme le lieu le plus convenable pour mefu- 
rer les de^és équinoxiaux, j’iafiflai pour donner la 
préférence a Cayenne , & au continent voifin dépens 
dant de la même Colonie ; & plût à Dieu que j’euffe 
perfuafion , ou dès-lors affez de connoiC* 
JMf'mTde !* fance de l’intérieur du pays , pour me rendre garant du 
fjlcaJ. de fuccès de ce que j’avois propofé ! je n’aurois pas perdu 
ij4f v“£^ (jjjj années les plus précieufes de ma vie à me prépa- 
rer des traverles pour dix autres. 11 eft du moins évi- 
dent par mon oflre , que mon feul but étoit de remplit 
les vîtes de l’Académie de la manière la plus prompte 
& la moins difpendieufe , ôc non de chercher au Pérou 
une fortune qui s'eft offerte à moi plufieurs fois , & que 
je n’aurois pas dédaignée fi j’eulle été moins occupé 
des objets de notre mifiion. J’en donnerai bien-tôt la 
preuve. ' f 

fai tonfemi , ( c’eft M. B. qui parle ) , â revenir du 
Pérou auj}i peu riche quejy étais allé. Je me garderai bien 
de lui contefier cette propofition , je la tiens pour vraie i 
parce que peu m’importe de favoir fi ce confentement 
eft volontaire ou forcé ; parce que je n’ai aucun droit 
d’examiner fi M. B. eft revenu plus riche qu’it n’eft. 
parti i parce que s’il étoit yiai qu’il jouit depuis fon te- 
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tour de trois ou quatre fois autant de revenu qu’avant 
ion départ , ce ne feroit point à mes yeux un objet d’en- 
vie , fentiment qui m'eft inconnu ; enfin , parce que 
notre voyage ayant nui très-réellement à ma fortune > 
au lieu de l’augmenter, je fuis aujourd’hui tout confoié 
de cette difgrace, que j’aurois bien eu le tems de ré- 
parer , fi j’avois voulu facrifier trois ans de neuf qui fe 
font écoulés depuis mon retour. J’accorde donc que 
M. B. a confenti de revenir aujfi peu riche qu'il était allé ; 
mais il ne s’en tient pas-là ; voyons ce qu’il ajoûte. 

Je ne me fuis laijfé dijlraire , dit M. B. par aucune de 
ces vûes de fortune qui occupent prefque tous les hom~ 
mes. Je n’ai pas lieu de croire que M. B. m’excep- 
te ici de la loi commune. Il m’accufe donc aufii hau- 


tement qu’il le peut, dans un écrit où il craignoit les 
yeux d'un Cenfeur , de m’être laidé difiraire de mes 
fondions académiques pour m’occuper de projets de 
fonune. Dois-je lui répondre ici férieufement ? Dois- 
je relever l’indécence , ou feulement l’injufiice criante 
d’un pareil reproche , dont M. B. a déjà fouillé plus ^ 
d’une fois nos regifires , & que je devois moins atten- 19 juillet 
dre de fa part que de toute autre f Je déclare qu’en fai- 
fant l’hifloure de nos travaux , je ne fuis entré dans cer- '' 

tains détails perfonncls , qu’on aura peut-être attribués 
à vanité, que pour répondre indireâement Ôc fans éclat p. , s>o, 
à quelques traits bazardés M. B. dans fcs écrits lus 
à l’Académie. En reproduifànt aujourd’hui publique- fmu 
ment les mêmes imputations , il m’oblige à dire haute- 
ment avec la confiance que la vérité feule infpire , & 
fans rien rabattre du mérite des travaux de tous mes 


compagnons de voyage, que perfonne fans exception 
ne s’eft plus conftamment ni plus exclufivement occu- 
pé que moi des objets de notre miflion académique , 
& de tout ce qui y avoit le moindre rapport , tant au 
phyfique qu’au moral . J’ofe ajouter que fi quelqu’un 
entreprenoit de conteftec ce fut > {a voix de mille té- 

Aaiij 
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moins, répétée par les échos des montagnes de la Cor* 
delière , étouHeroit le murmure de mon accufateur. 
Ce concert déplairoit peut-être encore à M. B. il nous 
Voy. oljed. diroit qu’il doit être entendu avec rejlriâion. LailTons 
donc pour un moment le cri public, 6c citons le té- 
moignage de celui qui cherche à le rendre fufpeâ. 

Le voyage manqmit infailitblement , ce font les pro- 
pres termes que M. B. fublHtua de fa main à des ex« 
prefTions moins fortes que j’avois employées dans un 
Du I A»ùt projet de lettre au Direâeur de l’Âcadémie ; le voyage 
I t i- pi*, manquait infailliblement fans les fecours que nous pro- 
xv!{\ ^ crédit que je m’étois ménagé. Ce fervice lignaléf 

Pi*, juftif. rendu au Mtnijhe y à t Académie , au Royaume , à toute 
NK XIX. [Europe ; ( qu’il me foit permis de répéter encore les 
termes de M. B. ) cette aâion qui devoit être marquée 
dans nos faftes , ôc qu’il fe chargeoit imprimer en lettres 
rouges , fi jamais il donnoit quelque chofe au public fur no- 
tre voyage ; voilà quels font les fondemens des re- 
proches qu’il me fait aujourd'hui de ces vües de fortune 
dont prefque tous les hommes font occupés , 6c de ma né- 
gligence pour l’objet de nos travaux. Si M. B. ne me 
nomme pas dans l’écrit qu’il appelle fa jufiification ,\\ti 
parlé fans équivoque en pleine Académie , 6c dans 
V. U nota quelques-uns de Tes mémoires : il a femé des bruits 
de la page que j’ai tTop long-tcms méprifés : il faut donc lui rendre 
compte 6c au Public , des moyens qui m’ont mis en 
état d’avancer une fomme de quarante mille écus , qui 
furpaflfoit de plus de moitié la valeur de mon patri- 
moine Je n’ai rien à perdre à l’explication que M. 
B. me force à donner. 

SUPPLEMENT au Journ. hift. pour 1 73 f , 1 7 3<î, 6cc. 

Avant notre départ , le Miniftre de la Marine avoit 
donné des ordres à Cadix , pour que la Chambre du 
Commerce de France répondit des femmes que les 

■* pepuM la rédmàion i moitié de » rMitet fur la Ville en 1 710. 
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Tréforiers de S. M. C. dévoient nous fournir en Amé- 
rique. Certaines circonftances ayant fait limiter ce yoye^ 
cautionnement à 4000 piaftres(a), & le vaiffeau du Roi, 
qui devoit nous porter étant prêt , on ne pût attendre de 
nouvelles réponfes de Cadix. Nos fonds en partant fe p. 179 . 
trouvèrent donc réduits à 20 mille livres fur Carthagène, ( 2 ) loooo 
& à pareille fomme fur les cailTes du Roi d’Efpagne , Uf-monnoie 
en attendant les lettres de change de France , qui de- 
voient arriver à mefure que nos befoins feroient con- 
nus. Outre cela nous avions été défrayés de tout dans 
notre palfage , & dans nos féjours de quatre à cinq 
mois à la Martinique & à Saint-Domingue. Mais un Vom 
an après notre départ de France, & avant notre arri* Journ.hJl. 
vée a Quito , tous nos fonds étoient épuifés, fans que ‘ 
le Minière eût été préparé à cet événement, par nos 
lettres de Canhagene , de Portobelo £c de Panama. 
Cependant nous nous trouvions fans relTource à deux 
ou trois mille lieues de notre pays. 6c la réponfe du 
.Vice-roi à la lettre de M. Godin ne nous donnoit 
aucune efpérance. Feu M. Orry , Contrôleur Géné- Joun. kijf, 
ral , qui m’honoroit de fon amitié , qui connoilToit l’A- V“i' i"* 
mérique Efpagnole,’^ êcquifavoitque leschofes les plus 
néceflaires y font d’un prix excelTif , avoit prévû ce qui 
nous arrivoit, 6c m’avoir confeillé de me ménager des 
reffources. Je profitai de fes avis, 6c je ne voulus pas 
qu’ils fuffent utiles à moi feul. J’obtins des lettres de 
crédit 6c de recommandation de Meflieurs Bernard 6c 
Caflagnier pour leurs correfpondans à Carthagène, 
à la Havane , à la Jamaïque , 6c ceux-ci m’en don- 
nèrent pour Lima. Si M. B. veut , je lui ferai voir les 
copies de ces lettres , 6c les réponfes en original. Le 
moment d’en faire ufage arriva plûtôt que je ne m’y 
étois attendu. Je tirai d’abord quelques fecours d’un 
François éubli à Quito. Ils nous mirent en état de 

* M. Orry .Père du Comidleoi Génial, aToU éii Mlniftre ea E%a- 
gae en i7>V 
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pourvoir à nos befoins aâuels « & de commencer nos 
opérations dès le mois d’Août 1 7 j6. Aufll-tôt qu’el- 
les furent fufpendues par la mauvaife faifon > je me 
Fbjex rendis à Lima, pour y chercher un plus ample crédit. 
Jour/l. hijl. J’envoyai ou je rapportai à Quito, 1 2000 piaftres,c’eft- 
■ à dire , plus de 5oooo livres , que je remis à M. Godin, 
chargé par le Minière de l’adminiliration des fonds : mes 
avances empêchèrent que l’ouvrage ne fût interrompu , 
elles en hâtèrent le progrès, elles donnèrent le te ms d’at- 
tendre les premières lettres de change de France , qui 
n’auroient pas fulîî pour payer notre dépenfe antérieu- 
re. Celles que nous reçûmes deux ans après , m’étoient 
adrelTées en premier lieu , il ne ünt alors qu’à moi de 
me rembourier ; mais nous ferions retombés dans le 
même état dont mes premiers fecours nous avoient 
tirés: je lailTai donc toucher à M. Godin le montant 
des lettres , & ce fut en quelque forte de ma part un 
fécond prêt. Je ne m’en tins pas là : j'avan(jai les années 
fuivantes plus de f 0000 livres , & l’on s'étonnera que 
n’ayant rien touché de M. Godin pendant fept ans , 
cette fomme ait pû fuffire à l’acquit de mes dépenfes par- 
ticulières de table , logement , oomeiriques , & de mon ^ 
retour en Europe; à la conftruâion des deux Pyramides, 
montant feule à plus de 1 ;ooo livres , avec les frais du 
procès qu’elles ont occahonné i enfin aux avances de 
V.hift.itt 12 à jyooo livres, faites à différentes perfonnes de ' 
notre Compagnie ,foit pour leurs befoins journaliers, 
lajiniu foit pour les mettre en état de revenir en France. M. 
Journ. kijl. B. qui en a touché plus de moitié pour fa part, ne me 
refulera pas ici fon témoignage , & ne dira pas que le 
fait e(l faux & controuvé. Sans doute il a jugé que ce dé- 
Vojei p. iaH manquoit à mon Journal hiftorique. 

***' Si j’euffe eu l’habileté de concilier mes intérêts avec 

mes devoirs ; n,làns manquer à rien de ce qu’on étoit 
en droit d’exiger de moi comme Académicien , j’a- 
* Depuii 17}S incliiEreiaeat juffu’à la fin de 1744, 

voU 
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vois (u m’aiTurer par mon induftrie une fonune honnête, 
indépendante de tous les événemens , & des hazards 
qui ne décident que trop fouTcnt des récompenfesles 
mieux méritées, y auroit-il au monde quelqu’un alTez 
injufle pour m’en faire un crime ? Une vue fi fédui- 
fànte n’étoit pas difficile à remplir : je n’avois qu’à ne 
point employer mes fonds à l’avancement de notre ou- 
vrage , 6c n’ufer que pour moi même du crédit que je 
m’étois procuré. De quelle reflburce ne m’eût-il pas * 

été dans le pays , 6c ffir-tout dans les circonfiances 
où nous nous trouvions! La crainte de l’efcadre An- 
gloife qui infefioitla mer du Sud , avoir rendu Quito 
le centre de tout le commerce de l’Ecrope 6c du Pé- 
rou : c’efi dfns ces conjonctures que je me fuis volon- 
tairement dépouillé , tant des fonds dont j’étois dé- 
pofitaire * , que de ceux que j’avois trouvés fur mon *ta ficcef- 
crédit. Mais ce n’étoit-là , dit M. B. qu’un defintéref- 
Icment apparent : 6c voilà de quoi il entretient l’Aca- 
démie des Sciences dans fes afiemblées; fans doute j'étoù exé- 
pour s’acquitter de fa promeffe de publier mes ferviccs 
en lettres rouges. Il a découvert que je ne prêtois mon 
argent que pour en alTùrer le retour en France ; pout- 

3 uoi n’a-t-il pas ajoûté , que telle étoit ma crainte , 

’expofer mes fonds aux rifques de la mer , que 
je facrifiois à leur lûreté U certitude morale de les dou^ 
blcr ou tripler en peu de rems ? II faut pardonner à M. 
Bouguer, fi pénétrant d’ailleurs, de ne pas concevoir 
qu’à force de zèle j’aie pu oublier mes intérêts : le fait 
n^nferapas moins vrai. Veut-il fe contenter de dire que 
j’en ai perdu le mérite , en me repentant aujourd’hui 
de ce que j’ai fait f A cela je n'ai point de réponfe. 

Il ne paroit pas jufqu’ici , que le défit des richefies ait 
eu beaucoup de part âmes démarches; mais peut-être 
la foif de l’or s’ell-elle réveillée à l’afpeèl des mines. 

Qu’il me foit permis de rappeler quelques faits dont j’ti 
t^p abrégé le céck dans ma Relation 

B b 
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A la vue de la première terre de la Province de 
Quito , je débarquai fur une côte deferie avec deux 
quart-de-cercles , une lunette, une pendule & un ha- 
mac , pour tout équipage abandonnant à toutes for- 
tes de rifques, mes cofîres , que Je ne revis que plus 
de cinq mois après , dans l’état où je pouvois m’y at- 
tendre. M. B. ne me dédira pas : il avoir aulTi quitté 
le vailTeau , laiHl^nt à bord un domeflique très-intelli- 
gent , & fupérieur à Ton état, que je lui avois procuré. 
J’ai dit ailleurs quelles furent nos occupations pen- 
t ^c*”3ines que nous pafTames M. B. & moi , 

jTiuV. ' làns la moindre altercation. Je lui fervois d’interprète, 
& il en avoit^rand befoin : dépourvu d’inftruniens , il 
voulut fuivre un travail qu’il avoir commencé à Saint- 
Domingue , fur les réfractions aftronomiques ; je lui en 
donnai l’unique moyen , en lui abandonnant l’ufage de 
mon plus grand quart-de-cercle. 11 fut plutôt las que 
moi , de l’étrange vie où nous étions réduits. Dès qu’il 
eut achevé fes obfervations , il prit par terre la route 
de Guayaquil , pour rejoindre M. Godin & le refte 
de notre Compagnie. Alors je m’embarquai feul fur 
une pirogue"^, je fuivis pendant cinquante lieues tous 
les détours de la côte fans trouver une cabane , je tra- 
verfai des marais , je remontai les fauts d’une rivière 
rapide , je paflai plus de huit jours dénué des provifions 
que le préjugé fait regarder comme les plus néceffai- 
zes , abandonné de mes guides au milieu de forêts 

3 ui parurent impraticables quatre ans après à M. B. 

^ ans le tems qu’on venoit d’y ouvrir une route. A vois- 
je choifi ce chemin par quelque vite -de fortune y ou 
feulement pour mettre à profit tous mes pas, ôc n’arri- 
ver à Quito qu’avec la carte d’un pays où nous jugions 
que nos opérations alloient nous conduite ? Il y auroit 

* Lci piroguei Ibnt des canots d’an lêul tronc d’arbre , dont on reli- 
.veles bords avec des delais de grofles cannes de l’efpèce des bambous : 
ces petits bdtimens (ont û fujeis i fê renverlër, qu'il faut tout ami|rci 
dani le fejitl cale , j olqn’aux mojatlfu proviâoiu» 
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de l’oftentâtion à faire le fimple récit de ce que j’eus 
à fouffrir dans ce voyage , & dans plufieurs autres , en- 
trepris d’office , pour aller placer des fignaux en des 
lieux réputés inacceffibles. Je dirai feulement, que je 
n’en ai rapporté dans mon journal que la moindre par- 
tie ; mais il faut que M. B. m’ait cru bien humble ou 
bienfloïque, s’il a pû fe pcrfuader qu’en me pouffant 
à bout par fes reproches injurieux, U ne me fbrceroit 
pas à rompre le filence. On n’a ^as encore vû les plus 
grandes marques de bonne volonté qu’il m’ait données : 
quant âmes obfervations , il zHuxec^il ne pouvait s'y 
tntêrejfer davantage ; il faut l’en croire. 

La mort de Don Pedro Maldonado, Gentil-hom- 
me de la Chambre de Sa M. C. eflimé & chéri de ftg. 
tous nos Académiciens , qui l’ont connu à Paris en 
1747 , m’a privé d’un témoin que M. B. n’eût pas ré- 
cufé , ou plutôt du vivant duquel il n’autoit fûremenc 

f as hazardé des aceufations odieufes ôc injulles, qui 
euffem expofé à perdre fon effime. Mais la perte de 
Don Pedro , qui m’a rendu fes lettres encore plus pré- 
cieufes , me met en droit d’en faire ufage , fur-tout dans 
la circonftance où je me trouve : quoiqu’écrites avec 
rapidité & fans prévoir .qu’elles vilfent jamais le jour, 
elles font auffi propres à donner bonne opinion de fon 
cfprit que de fon cœur. Celle qu’il m’écrivoit de Ma- 
drid , 1 e a8 Mars 174<Î j dont je dépofe l’original au LeuDec. 
Secrétariat de l’Académie , fuffira pour faire jugerfi j’ai *7jj. 
négligé le foin de nos travaux , comme M. B. m’en a note 
formellement aceufé. Il exige des preuves de tout ce * ^ pvi 
que j’avance ’’’ : je vais en produire une qui ne doit pas 
lui déplaire, puifqu’il partage les éloges qu’un témoin 
oculaire & très-éclairé donne à tous ceux qui ont eu 
part à nos opérations. Je ne rapporte ici que les princi- 
paux traits de la lettre ; mais elle mérite d’étre lue en 
enciet: on trouvera l’original efpagnol & la traduction 
fran <;nife , parmi Ics pièces juftificatives. 


^üPPL^MENT AU Journal historique 
Extrait iune lettre de Don Pedro Maldonado, 


Chacun de ceux tjtti ont mil la main â ce grand ouvrage 
( de la Mefure de la Terre) a plus travaillé qu’il neût 
pu faire en Europe dans le cours dune longue vie ; '& per- 
fonne n’ignore que vous ne vous êtes pas borné â ne pren- 
dre que votre part du travail commun s jufque^lâ qu’il 
y a des Mtjfionnaires qui m’ont dit, que s’ils fai foient pour 
Dieu le quart de ce que vous faiftez pour le monde , ils 
feroient canonifés. Je crois bien que Don George & Don 
j^ntoine * feront ici bienrécompenfes , comme vous le ferez 
fans doute par le Minijtère de France ; mais je vois bien 
aujftque la récompenfe ne peut manquer d être fort inférieure 
à ce qui vous efl dû..,. Ce dont fai été témoin par mes yeux 
paffe la mefure , & n’ejl pas fait pour être cru en Europe.,,.. 
A Dieu ne plaife que nous ayons pour juges des dangers de la 
tempête , ceux qui nont jamais éprouvé que le calme . . . . 
Dieu feul connoît ir pife les mérites . . . . Les travaux ex- 
pofës au jugement des hommes doivent être modérés 
renfermés dans certaines limites : le mérite qui pajfe ces bor- 
nes ,fe perd de vûe , & n’efl , ni connu ,ni cru , ni évalué. 
Ce qui déborde efl compté pour rien’, le trop na point de 

les objets,CA~ 


Quito nont point de proportion avec celles de Paris & de 
Madrid. Si vous n’aviez pas prodigué votre argent, vos 
veilles & vos foins pour le fuccès de votre mifnn , & de 
celle de vos Compagnons de voyage , &c. Voyez pièces 


Cette lettre donne une idée de mes occupations > 
& de la manière dont j’ai traité tout ce qui avoit rap; 
poct à nos travaux , un peu différente de celle que M» 

* Les deux Officiers Espagnols , no« coinpagnoas de Toyage , aujour^ 
d‘bui Capitaines de vaifleau dans la Marine d'Erpagne , Commandant 
des Gardes de la lia^o,SK,V.JouTn,hi^.iiiiiyageil’iquattiir,2.i'»0. 


Msdndi it Msn 174#» 
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B. voudroit en donner. Il dira peut-être que M. Mal* 
donado, dans fa lettre» Te livroit à renthoufiarme de 
l’amitid. Cette caufe , fi elle étoit réelle , me flatteroit 
encore plus que l’efFet quelle a produit ; mais la lettre 
de cet ami fi chaud ne contient rien d’aulli fo.rt que 
le témoignage que j’ai rapponé de M. B. lui-même. Vayri 
Je reviens au texte de l’obje£tion. Livré à nos tra- 
vaux , je me Jais chargé des cemmijftons que lbS au- 
TRES REFUSOiBNTfj’ai abandonné les villes , je fuis allé 
me conjiner dans des deferts. M. B. oublie ici qu’il de* 
mande aux autres des preuves de ce qu’ils avancent , 
tandis qu’il allègue des faits injurieux» qui non feule* 
ment ne font pas prouvés » mais qui ne font pas même 
indiqués clairement. Quelle commiffion a-t-il donc 
acceptée à mon refus ? qu’il nous le dife. Seroit-ce celle 
de déterminer la hauteur de nos monugnes au-delTus du 
niveau de la mer » objet d’un voyage de vingt lieues 
qu’il ht en 1740 à rifle de l’Inca ? mais ce ne fut pas 
une commillion j ce fut un travail que M. B. entre* 
prit d’office» & qu’il ne tint pas à moi de lui épar-f 
gner. Outre la tentative que j’avois hûte dans la même 
vue » deux ans avant M. B. & que le mauvais tems ren* 
dit inutile » on peut voir dans mon Journal les raifons 
qui m’empêchètent de l’accompagner en 1740» ce &pt. i7isi 
qui bien lùrement n’eût pas été de Ion goût; & cepen- 
dant on y verra de quelle manière je parle de ce tra- 
vail de M. B. quoiqu’à l’égard du but qu’il le propp- 
ibit» nousne courulfîons pas rifque de nous tromper 
de deux toifes fur le degré » en aéterminant la hauteur 
de nos montagnes par les feules expériences du baio* 
mètre. Je cherche vainement queue commiffion j’ai 
lelùlée : leroh-ce celle de retourner à Tarqui en 1-741 , 
lorlcme M. Godin ptopofa des obfervations corref* (a)J»urn', 
pon<^tes aux deux extrémités âc au milieu de la mé- Janv. 
ridienne f Le leûeur me permettra de le renvoyer 
«ncoie à mon {a} éç à ma ré^nfe à l’ob; 


übu) 
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jcclion XXXI./>4^f 121. J’étois prêt à tout.mais M. B. 
Jujî.p.^o. avoitddjà réfolu d’aller à Tarqui, & vouloir y obfer- 
ver feul : en me chargeant de l’obfervation intermé- 
diaire à Quito , ôc lui cédant l’autre , je ne faifois 
qu'entrer dans Tes vues. Il fe rendit donc à Tarqui f 
& ce voyage qu’il regardoit comme une affaire de deux 
Journ.hiJI. mois , en dura dix par l’événement; mais j’eus nron 
fogenM, tour l’année fuivante ) & je paffai huit mois dans le 
174Î.1743- même defert, dont fuf dans une parfaite folitude. M. 
B. abandonnoit , dit-il , les villes; & moi je les fiiyois , 
ou je comptois avec impatience tous les momens que 
je m’y voyois retenu. Forcé de prolonger mon féjour 
à Quito en 1 742 , je ne me confolois que par l’efpé- 
rance de n’être plus obligé d’y remettre le pied : 6c 
c’eft de quoi M. B. me fait un crime aujourd’hui. 11 
eft vrai que cette réfolution de ma part ne quadroit 
pas à fes vues. Le chemin que j’allois faire de Quito à 
Tarqui , m’approchoit de la route que j’avois choifie : 
Al. B. avoit compté que je ferois obligé de revenir fur 
mes pas : il craignoit qu’en partant de Cuenca ou de 
Tarqui, pour m^mbarquer furie fleuve des Amazo- 
nes, je n’arrivaflfe en France plutôt que lui. Ce qui me 
' le perfuade , c’eft qu’aufli-tôt qu’il vit bien clairement 
par toutes mes lettres de Tarqui, que j’avois dit à Quito 
Jturn. ujf. dernier adieu, il évita de me parler de fon départ, 
P'T 9 & en répondant à mes lettres des IJ 6c I P Janvier 174 J , 
’®‘*’ qui contenoient la fuite de mes obfervations. Ses mefu- 
res furent fl bien prifes, qu’il étoit en chemin depuis 
flx femaines pour revenir en Europe, lorfque j’appris, 
par d’autres que par lui , fon départ de Quito. 
tb\i.p.i 6 (, J® fuppofe pas gutuitement , que le choix de ma 
fr/uo’. ’ route n’étoit pas du goût de M. B. Il n’eft plus tems 
' d’ufer ici des mêmes ménagemens que dans mon Jour- 

, aal hiftorique, où je n’ai pas voulu le nommer, ni le 

• déflgner comme ayant tâché de détourner Don Pe- 
dro Maldooado de prendre avec moi la voie de la 
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rivière des Amazones. Je tiens le fait de Don Pedro 
même, qui s’applaudiflbit d’avoir fuivi mon confeil. M. 

B. dira que je cite un témoin mort : Rajoute que je ne 
le citerois pas s’il étoit vivant , c’ed de quoi mon ami 
étoit bien lùr lorfqu’il me fit cette confidence. 

Pour jufiijier ma bonne foi , dit M. B./ ajjûrerai tjue ]e 
n'ai rien avancé que je ne puijfe affirmer avec ferment. ne 
fuivrai’point ici l’exemple de M. B. qui réitère fouvent 
cette offre*; l’affirmation férieufeôc réfléchie d’un hom- 
me d’honneur a-t;elle befoin d’être appuyée d’un fer- 
mentfM.B. n’efpère-t-il d’être cru qu’en ofifrant de jurer? 

Je ne doute pas qu’il ne parle fuivant fa confcience , je 
lui rends cette juftice , quoiqu’il en ufe fon différem- 
ment à mon égard. Il n’a pas deflein de tromper , mais 
il fe fait illufion : il augmente le nombre des exemples 
de ceux dont la forte imagination, trop long-tems rem- 
plie d’un objet , parvient enfin à fe le réalifer. Com- 
ment expliquer autrement l’injufUce qu’il fe fait à lui- 
même , en fe figurant qu’il n’a jamais rien trouvé M-t- '■U 
de plus utile que Ton parallélifme de la lunette, dont 
il eff encore parlé dans cette objeêHon ? C’eff ainfi 
qu’il efl venu par degrés à fe perfuader qu’il avoir 
changé la iàce de l’affronomie , par le commentaire 
qu’il fiiit fur une pratique connue , fuppofée , recom- ' 
mandée même avant lui : c’eft ainfi qu’il transforme en 
une découverte qui doit rimmortalifer , une remarque 
qui, réduite à fa juffe valeur,peut fournir au plus ** le fu« 
jet d’une note dans la première édition qu’on fera du 
Traité de Bion De tufage des inflrumens aes mathémati- 
ques. 

«Dans récrit intitulé, JuJHJkatieii, &c.dans divers mémoires préfêntA i 
l’Académie, dans le texte de l'objeâion , &c. aujji pièces jujlifice' 
iaes,N*.xi- 

** Je viens de confaltercet ouvrage, que je ne connoiflbis que du 
nom. J*7 trouve , livre yi.page xit , une mention expreflê du parallélif* 
sne de la lunette des qoart-de-cercles , en ces termes ; La lunette étant pré- 
parée & placée dans une Jttuation commode (r parallèle au rayon du quart- 
de-cmlcf UfiiUfÇrt. Voito le pandlilllôte iou^ué ft picTcrit , duM un )i; 
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V. ci-if r- 
fut p. XI. 
Hôte. 

Suite des 
Mém. de 
tAcad. 

1718. pag . 
43&'^4- 
*V.ci-ief- 
fuip. X7- 


Nim.d,^. 
B. du 9 
JuilLtjja. 


Rip. à l'oh- 
jeà. XXVI. 
page lOf, 
(Aettre fur 
l'émeute tu 
Cuenca. 


Supplément au Journal historique 

[Je ne puis réparer mieux qu’ici une omiffionque 
je me reproche , & dont Je viens de m’apercevoir. 
J’ai prouvé par trois citations , que M. Caüini avoir 
expreflément preferit le parallélifme de la lunette ; 
mais je n’ai point dit qu’il eût donné de méthode 
pour s'en aiïurer. On la trouvera très-exa£tement dé- 
crite dans fon livre 7 & c’eft précifément la même que 
j’employai à Chaulnes , il y a plus de vingt ans * , & 
que j’avois vraifcmblablcment puifée dans cet ouvrage. 
Elle fert en même tems à vérifier- fi l’objeûif eft bien 
centré , ôt à tendre l’axe de la lunette parallèle au plan 
de l’infirument. Voici les derniers mots' de la deferip- 
tion de M. Cafitnij page 44. Les vis qui entrent à 
icrou fervent à arrêter la lunette , après qu’on t a 

avancé de coté & d autre , jusqu’à ce que son axe 
SOIT exactement PARALLELE AU RAYON qui pajfepar 
le point de $o degrés. Dans la defeription du grand Sec- 
teur qui fervit à M. Calfini pour la mefure des de- 
grés , il ne répète pas ce qu’il a dit en parlant de la conA 
truâion des quart- de-cercles ordinaires : ce qui Cirque 
cet endroit m’avoit échappé. ] 

Je répondrai fommairement aux autres chefs de 
l’objeâion de M. B. car je veux finir de mon vivant 
cette trille dilTertadon. 

Je m’ennuyais à Tarqui , du moins M. B. le préfu- 
me, mon à le fe rallentijjbit ) & j’ allais d Cuenca cher- 
cher des divertijfemens. J’ai fiitt voir ailleurs quels 
étoient les plaifirs qui m’appeloient en cette ville ; j’ai 
feulement oablié^e dire qu’alors ma vie n’y étoit pas en 
lureté , fuivant les avis que je recevois de toutes parts. 

Je joins majprotellation à celle de M. B. àc.je protefe, 
làns jurer, Janvier 1740 , je pouvais me rendre à 
Ouito tout amfji-tot que lui , même plutôt ; c’étoit l’aifaire 
de ma mule , £c j’étois mieux monté : mais M. 6. avoir 


TTS Htoeniaire, comme une condition néceiïaire dans la eonfiiuAion de* 
quart-de-cerclet ; mai* pour mieux ^ider les aniftes, & pour l’inOruâioa 
des jeunes obTervaieurt, on pourroii y ajouter une notetiréedes pages^j 
fit 4«. du Traité de la grandeur (r figure de La Terre de M.Cal&ni. 

voulu 


Digitized by Googk 


« 


DU Voyage a l’Équateur , &c. Part. II, 20 j 
voulu partir de Tarqui le premier, ôc s’arrêter quel- 
ques jours à Cuenca , tandis que je coiuinuois d’ob- 
icrver à Tarqui ;6c moi je voulus relier trois jours aux 
environs de Riobamba , tandis que Al. B. prenoit les 
devants avec l’indrument. Falloit-il être dAix pour fai- 
re accourcir les bras de notre lunette, qu’il avoit lui 
feul rendus trop longs? J’ai donné dans fiion Jour- 
nal les raifons de cette vacance de trois jours que je 
pris fur ma route , & pendant ce même tems je fis 
une obfervation qui ne fe po’uvoit faire ailleurs. M. B. 
oublie ce que je.pourrois lui répondre , fi j’entrois ici 
dans de plus grands détails. 

Les conclurions du Procureur-général, les lettres 
des Vice-rois du Pérou 6c du nouveau royaume de 
Grenade , prouvent que je n’ai point outré mes ex- 
preflions , en difant que l'honneur de l’Académie 6c 
celui de la Nation étoient intéreffés dans une occa- 
fion , où le droit des gens avoit été violé en la per- 
fonne des Académiciens envoyés pat le Roi fous la 
proteêlion de S. M. C : dans une affaire où nous 
avions tous couru rifque de la vie , où l’un de nos ad- 
joints avoit été affalTiné, 6c dans un procès criminel 
ou les coupables nous calomnioient pour fe défen- 
dre. 


Jjurn. kifl. 
P- 8s. &> 
Suppl.Parr, 
I.p. ,6. 


V. à-âfjfut 
P'i- 7 i. 

Jjurn, hiji. 
p.^! , 0 . 


t'of. en 
pièces Ht 
fuite àe h 
lettre fur 
Vèmeuf <f» 

Cuenca.P • 
ris, 1745 . 


Les termes injurieux dont fe fert M. B. en faifant 
entendte que ma Relation eft faujje & controuvée f 
prouvent feulement que l’indulgence avec laquelle 
elle a été re<;ûc du Public, ne lui a pas tnoins i^plû 
que de la voir imprimée au Louvre , malgré tourfes 
efforts pour l’empêcher. J’ai des témoins vivans de 
tous les faits que j’y avance ; elle eft faite fur des 
mémoires dont je puis produire les originaux , écrits 
de ma main jour par jour pendant dix ans , dans un 
tems où je ctoyois M. B. mon ami. Je me vengerai 
de la manière dont il parle de ma Relation, en ne 
contredisant point celle qu’il nous promet aujourd'hui, Jujt.p. (u 

. Ce 
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à laquelle U n’a jamais paru fonger en Amérique, fit 
qu’il ne peut compofer que fur celles qui font déjà 
publiques , ou fur les mémoires qu’on lui fournira , puif- 
qu’il n’a jamais tenu de journal que de fes oblerva- 
tions aftrortUmiques ôc phyfiques.'* 

Qu’elt devenu cet étrange contrafte , annoncé par 
AI. B. mut mon livre & des écrits Jtgnés de ma mainî 
Il a produit ces écrits , ôc l’on a vû avec quelle facilité 
j’ai fait difparoitre les contradiâions qu’il n’y trouvoit 
qu’en changeant le fens de mes expreiiions ; qu’en con- 
fondant les tems ôc ies circonftances. L’étonnement 
dont le Public devoir être faifi, n’a-t-ii pas changé d ob- 
jetf n’a-t-il pas même changé de nom ? Le ledeur du 
moins fera déformais en garde contre l’abus qu’on pour- 
roit faire encore de mes lettres, en leur cherchant un 
fçns auCTi loin de ma penfée ,que celui que M. B. trou- 
ve à mon épigraphe , qu’il paroît n’avoir pas entendu. 

J’ai donné ma Mefure des trois premiers degrés dtt 
'Méridien pour preuve que M. B. n’eft pas le feul qui 
ait mefure les degrés voiiins de l'équateur , fie fai 
adapté ce texte de Virgile : Fuit alter ^ defcripfit ra- 
dio medium quigentibus irbem, yf/rer fous-entend unus, 
ôc fignide en latin le Second y ainfi loin de donner 
• l’exclufion à AI. B. mon épigraphe fuppofe fie fes opé- 
rations fie fa priorité. Ce feroit plntôt Al. Godin qui 
pourroit fe plaindre d’une exprefüon qui devient impro- 
pre quand U eil quellion de trois perfonnes ; mais il fait 

* Quoique M. B. n’ait pu ^crlt jour par jour Ici év^neiarnt do 
notr^ojrage, comme j'ai eu foin de le faire , depuis notre embar- 
quement le ti Mai i7}t> jufqu’i mon arrivée i l’arit le is Février 
174;, il peut très-bien nous en donner une troilitme relation plus 
ample que les deux qu’il a déjà publiées ( l’une dans nos Mémoi- 
res de t 74 ti l’autre dans Ton livre de la Figure delà Terre) & plut 
étendue que la mienne , oè je me fuis prefque borné au récit de nos 
travaux. Académiques , & à ce qui les concernoit. Celle de Meilleurs les 
Officiers Efpagnols & la mienne fourniront a M. B. des dates préci* 
, fes ; l'a mémoire & le Journal manuferit de M. Verguin lui rappelle- 
ront de nouveaux faits, qu’il préfeniera fous un nouveau jour ; le tout, 
stn. atteoditnt^ la relation je M, Go^ia. 
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cjue la difpute n’étoit qu’entre M. B. & moi, &que 
je parlois en ce moment comme fi nous n’avions été 
que deux. VraifcmbJablement M. Godin ne tardera 
pas à prouver que nous dtions trois. 



HISTOIRE ABRÉGÉE 

DE LA DISPUTE PRE'SENfE. 


'Juftification chronologique des variations de M. B. 

O N fait , 6c la chofe n’eft que trop publique , 
que des trois Académiciens envr^és en 175 j lous l’é- 
quateur pour la mefure de la Terre , l’un , adopté 
par r£fpagne , y jouit avec difiinâion du fruit de fès 
travaux ; & que leS- deux autres , fans différer entr’eux 
d’une fécondé fur le réfültat de leurs o^rations , dis- 
putent en France avec chaleur, 6c s’efforcent d’inté- 
reffer le Public dans leurs contefiadons particulières , 
après en avoir long-tems ennuyé l’Académie. Je fuis, 
à mon grand regret , un de ces ^ux derniers ; le plus 
excufable à la vérité, puifque^ ne fais que me dé- 
fendre. 

Peu de perfonnes auront eu le goût , le loifir , la 
patience de nous fuivre dans les détails d’une con- 
troverfe minutieufe fur des matières abfiraites : mais 

{ >armi ce Public content de nos fuccès , indifférent fur 
es altercations qu’ils ont produites , fiins doute il fè 
trouvera quelqu’un qui du moins voudra favoir riiifioiré 
6c le fujet d’une difpute , donc les fpcûateurs même 
n’ont guère entendu que le^ bruit. Je vais effayer d’en 
donner une idée , -en faifant voir , comme je l’aè 
promis , que les variadons de M. Bpuguer tiennent 
a un plan d’indépendanee, formé avec art, 6c conftam- 
^leatfuiYi. Si je ne puis éviter quelques redites , ceux 
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2c<S Supplément au Journal historique 
c)ui auront fout lû me les pardonneront; ceux qui ne 
liront que ceci , ne m’en fauront pas mauvais gré. 

Près de quatre ans s’èioient écoulés depuis no- 
tre départ de France , fie la bonne intelligence fub- 
4 lfloit encore entre Monfieur Bouguer ôc moi , 
malgré quelques nuages qui n’avoient pas dure. 
Paflagers fur le même bord , débarqués feuls à Man- 
ta, commenfaux à Quito, campés pendant deux ans 
fur la cime de montagnes defertes , nous nous étions 
à p«ine perdus de vue : nous avions palTé des mois 
entiers fous la même tente , des nuits en pleine cam- 
pagne fous le même manteau. Ce ne fût qu’à la fin 
de 17 3 8, fie fur-tout au retour de, notre expédition 
de Chimborac;o , que je m’apertjus que M. B. fe re- 
froidiObit fie prenoit de l’ombrage. Je lui témoi- 

Ï nai combien j’y étois fenfible , par ma lettre du 28 
)éceinbre 1738 , dont il rapporte un long fragment 
qui montre affez quelles étoient mes difpoûtions. 

Sa réponfe, du j Janvier fuivant,fait foi que fes fen- 
timens , du moins ceux dont je pouvois être le plus 
jaloux, n’étoient point altérés. Il m’aceufeit , il eQ vrai , 
de vouloir que les cl^es allajfent trop bien , comme fi 
j’avois pour cela une^mffion toute particulière ; mais les 
dernières lignes de fa lettre fufEfent pour détruire les 
idées qu’on pourroit prendre , en jugeant de moi fut 
l’écrit auquel je réponds aujourd’hui. 

M. Godin exécuta la même année une réfolution 
prife depuis long-tems. Il déclara par écrit, en nous 
envoyant le Seâeur apporté de France , qu’il alloit 
faire à part, avec un nouvel infirument , Toofervation 
afironomique qui devoit terminer notre ouvrage. Auf- 
fi-tôt M. B. fit une proteftation , dont j’ai l’original écrit 
6 c. figné de fa main ; il s’èxprimoit de* la manière la 
plus forte fur les inconvéniens de notre^féparation. 
Prêt d'envoyer cette pièce en France , il changea d’a- 
yis L le tems a dévoilé fes modfs. Rien n’étoit plus du. 
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goût de M. B. que de tendre fon travail indépendant lyjp. 
de celui de fes collègues : jufqu’alors il avoir été re- ■ 
tenu par nos inAtudions ; mais la réparation de M. 

Godin , notre ancien ,offroit à M. B. un heureux pré- 
texte pour s’affranchir de toute affociation. Réfolu de 
fuivre un excttfple qu’il n’avoit ofé donner, il fuppri- 
me une proteAation qui ne convient plus à fes vues ; 

& les inconvéniens fur lefquels il avoit fi fortement 
appuyé , ne font plus des inconvéniens. Ceci n’eft 
pas une fimple conjcdure : il s’eff affez clairement • 
expliqué dans nos Mémoires de 174-4.* 

Dès ce moment , plus de communauté de travail 
entre nous,qu’autant que j’en laiffoisM.B.le maître, dans 
la crainte de faire un fécond fchifme. Notre première 
obfetvation à Tarqui devint la fienne, par les chan- p.. 
gemens qu’il fit à l’inftrument fans m’en avertir. Ce n‘"xv. 
que J’aurois pris alors pour un outrage , fi je l’avois 
füup^onné , me difculpe entièrement du mauvais fuc- 
cès de cette première tentative , où je n’ai plus de 
part., de l’aveu 3 e M. Bouguer. ^ 

Le procès-verbal qu’il en dreffa , étoit deftiné à prou — 

ver que M. Godin avoit négligé des précautions qui ne 
pouvoient être omifes fans rendre fes travaux inutiles, nidtmi' 
Une autre pièce fecrètement légalifée devoir me ré- 
duire à la tondion de témoin muet des opérations de 
M. B. Ces mefures prifes avec tant d’art font con- 
fondues par une erreur toute à lui , cinq à fix fois plus & i*s. 
grande que celle qu’il prêtoit à M. Godin. 

Ala propofition de répéter fans délai nos obfcrva- * 
dons au nord de notre méridienne , force M. B.^ V.Jowm 

^ /lÿ.p. 100, 

• Jt cnyois voir ir grands inconvMrns i faire nos olfervtiions ajfrono- 
niques ahfotumem i pars , en nous privons volontairemens des confeslsles uns 
des ausres. Je ne fus pas affer heureux pour faire goùser mes raifons, quoi- 
que je les sournajfe de sous les fens , &• que M. de la Condasnine fis aujji 
sous ce qu'il pùs pour les appuyer. Peut-fsrejue la froinse me faifois puot- 
sre le danger plus grand qu'ü si'ésoit t* tfet. Texte de M. B. Meta. d«- 
Acad. 174 -t. page 

C c iij. 
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ao8 Supplément au Journal HtsTORiQUE 
me révéler qu’il y travaille en fecret depuis deux mois. 
Obligé de confentir que je les répète à mon tour , il 
me refufe d’y prendre part ; il me tefufe de faire fcel- 
1er une lunette dans le mur de Ton obfervatoire , pour 
PUett juft. obfervcr alternativement avec lui , l’un à cette lunet- 
xvi/ te , l’autre au Seéleur , ou moi feul â la lunette fixe , 
* ^ choix ; il me preferit un terme fatal ; il 

veut que je m’engage , quelque tems qu’il faffe , à lui 
céder l’obfervatou» à jour nommé ; & le jour que 
• j*y conlèns pour avoir la paix , il dérange ma lunette , 
& me fait perdre cinq (èmaines de travail. 

1741’. M. Bouguerpafla piefque toute l’année 1741 àTar- 

3 ui , où il Voulut obferver feul. Par fa lettre du 8 Avril , 
regrettoit de n’être pas déjà dam ms JJles , & de per- 
dre totalement fin tems dans des defirts fans la moindre 
Milité. Sur la fin de la même année , il reconnut enfin 
qu’il n’avok pas perdu fon tems : il répara Ton erreur de 
*739- 

1 742. J’allai le relever à Tarqui l’année ftiivante y Sc mes 

importunités obtinrent qu’il feroit dans le même tems y 

à l’autre extrémité de la méridienne y des obfervations 
correlpondantes aux miennes > avec un nouvel inftru- 
ment , dont je fis les fi:ais. Ce font là ces obfervations 
fimultanées y dont le fucccs a couronné nos travaux : 
ce font celles auxquelles il eut tant de peine à con- 
celles dont il a tiré lui-même la- détermi- 
, nation de la valeur du degré ) & qu’il a tantôt célé> 
brées , tantôt traitées de fuperfiues , fuivant la diver- 
jeS.xx^ fité des conjonâures. 

^pTandis que je continue mes obfervations à Tarqui 
pour enralTembler un plus grand nombre de correfpon- 
' dantes à celles de M. B. tandis qne je lui dépêche un 
Exprès à Quito pour lui en communiquer la fuite, j’ap- 
prends qu’il efi parti depuis fut femaines pour l’Europe , 
javec les fonds que je lui avois olfens pour fon te: 


’Journ. hip. 
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M. B. revient le premier de tous en France ; mais 
. on me favoit arrivé à Cayenne , après avoir furmonté 
les obftacles d’une route inconnue que je m’étois 
frayée : on attendoit chaque jour M. Godin , le pre- 
mier & l’ancien des trois envoyés. Dans ces circonf- 
tances , avilir aux yeux (ih Publk les travaux de fes col- 
lègues abfcns & ceux de tant dilluftres prédéceffeurs, 
fe donner pour le feul Aftronome de l’Univers , c’étoit 
une entreprife imprudente & prématurée ? M. B. fen- 
tit que le moment n’étoit pas favorable. 

La mefure des triangles fur le terrein s’étoit ftite 
de concert entre les trois Académiciens ; mais on n’i- 
gnoroit pas que M. Godin avoir fait feu 4 l’obfervatîon 
aflronomique qui donnoit la valeur de l’arc célefte , fie 
qu’il s’étoit réfervé fa dernière conclufion. Il étoit donc 
important pour M. B. de faire valoir l’accord avec le- 
quel nous avions opéré lui & moi , & fur-tout d’ap- 
puyer fur la fimultanéité de nos dernières obferva- 
tions : circonftance fingulière , fans exemple , propre à 
trancher toutes difficultés. Auffi M. B. en releva-t-il les 
avantages dans le mémohe qu’il lût publiquement le 
14 Novembre ; & ce fut far le réfultat d’u» tra- 
vail où j’étois de moitié , qu’il fe crut obligé de fon- 
der fa détermination de la valeur du degré : du refte 
nuüe mention de mes travaux particuliers , de mon 
voyage de Lima , de mes avances pour le fervice : 
tout cela n’alloit point à fbn but. 

Quinze jours après , j’arrive de Surinam en Hollan- 
de. La première lettre de M. B. m’appre^ qu’il ne 
regarde nos obfervations fimultanées que c^me une 
formalité /pecieufe , qui lui avoir fait perdre une année 
au Pérou : il eft vrai qu’il m’en donnoit une raifon. 
fai été au defefpoir , ce font les termes de fa lettre du 
3 Décembre 1 744 , torfque fai và , en arrivant ici , que 
ce retardement ù'une année avait produit une infinité de 
changement dam Itt circotifiances,,,,. Cela fait à mon égard. 
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fl 10 Supplément au Journal. Hi^orique 
une différence que vraifemblablement je rejjfntirai toujours. 
Ce commentaire fauve M. B. du reproche d’inconfô- 
quence. Je reçus d’autres lettres d’Académiciens, ou 
l’on iniiftoit fur la part que M. B. dans fa relation , nf à- 
voit donnée à tous nos travaux. Cela me paroiflbic 
tout fimple : j’admirois qu’on le louât de m’avoir ren- 
du juHice; je ne me doutois pas qu’il eût fait entendre 
qu’il m’avou fait grâce. 

Il m’écrivoit le ii Janvier 1747 , qu’il ne k preP- 
foie pas de tire fa pçrande Relation , pour que je fujje prè~ 
fent â l’article des obfervaiions. J’eus foin de l’intormec 
exaûement de ma marche fie des obftades qui la re- 
tardoient ; cependant les chofes tournèrent de fac^on 
qu'il acheva fa le£lure précifément deux jours avant 
celui où je comptois être à Paris. Ce fut alors qu’il 
produifit , fans le lire, ce Mémoire fecret , qui neceffera 
jamais de l être ; ce Mémoire que M. B. encore dans 
l’erreur , deftinoit à prouver à l’Europe qu’il avoir tout 
prévu avant que d’avoir rien exécuté. Ni la Relation*, 
ni le Mémoire ne furent _ tranferits fut le Regiftre , 
comme ils auroient dû l’étre*. 

J’anivaile aj Janvier à Paris, ôc pour ne pastrai- 
ter le même fujet que M. B. encore plus que par 
crainte d’ennuyer le Public de la Figure de la l'erre , 
je lûs le 28 Avril fuivant, à l’alTemblée publique de 
l’Académie , une partie de mon voyage de la rivière 
des Amazones. Je le fis imprimer la même année , 
en attendant qu’il fût décidé de quelle manière nous 
donnerion^le détail de nos opérations pour la mefu- 
re du degré. 

Il n’étoit pas encore tems que M. B. parût s’en attri- 
buer hautement toutle mérite. Desdifeours femés avec 
arc , des infinuations adroitement répandues , étoient 

* Il fautbirn diftinguer cette grande Relation , ainli nnmmce par M. 
B. <( lue dan, nos alieinblées particulicics, de la Relation abrégée lue 
fubli^uemem le 14 Novcœbie i744. 

le 
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le germe que le tems & les circonftanccs pouvoient feu- 1 74^’. 

les faire mûrir; d’ailleurs je n’étois pas encore rembourfé 

de mes avances faites pour le fervice / & le payement 
fembloit devoir précéder les récompenfes. Cependant 
M, B. mettoit la dernière main à fon Traité du Navire, 
dans des conjonâures propres à exciter raaemion du 
MiniHèrc. En attendant le prix de fes travaux , il fut en- 
couragé par une penlion de mille écus fur la marine : 
fes efpérances s’accrurent. Le bruit qui fe répandit fort 
à propos que M. Godin , entré au fervice d’Efpagne à 
Lima, ne reviendroit peut-être jamais en France, ouvrit 
un champ plus vaHe aux prétentions de M. B. Ac lui fa- 
cilita les moyens de les faire valoir. 

Deux ans s’étoient paflés , & le détail de nos opéra- j 

lions ne paroilToit point Encore : dans cet intervalle j’a 

vois refait & mis au net mes calculs & mes réfultats, prêt 
à remettre tout à M. B. fur qui, par l’abfencè de M. Go- 
din , retomboit le foin de rédiger la relation de nos tra- 
vaux communs. M. B. avoit d autres vues, & mes yeux 
n’étoient pas encore ouverts. Il favoit que je ne l’avois 
jamais contredit que poyr tâcher d’être de fon avis* : il 
ne craignoit plus M.Godin, que fa qualité d’ancien fie de 

f tincipal envoyé rendoit plus redoutable il devenoit 
ancien lui-même : il voulut encore être feul. Sous- 
direâeur de l’Académie , il employa cette année 2 pré- 
parer les événemens de la fuivante , où il alloit être Di- 
reûeur. 

Il venoit d’entrer en fondion , lorfque les Mémoires , 7^8.' 

de 1744 parurent. Sa relation fommaire,lue à fonretqur, - — — 

y étoit imprimée. Je l’avois vue mann(crite,dc j’avoisété 
frappé de fon lilence affedé fur mon voyage à Lima î , 

* Le lefteur qui cherchera dan, U relation de M. B. (Mém. de V Acadé- 
mie I744i pa[e & 183 ) i s'infiruire de no, occupations en 
Quito, en attendant que les pluies nous permiflent de reprendre la mefure 
de nos triangles , apprendra tjue M. B. avoir mnfiré de notre inaéiion forcée, 
pour aller reconnoUre le lerrein du cité du Nord , tjuil fine , en levant 
ta Carte du pays, jufque dans la province de Pafio : que M Godin avoit pro- 
jeté un voyage ver, la Mer pou, ^rele même examen du côté de l’Oued, 
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2ï2 Supplément âü Journal historique 
fur-tout après fa promeffe de me rendre un témoignage 
public du fervicc que j avais rendu à P /icadémie , à l' Eu- 
rope ^ &c. 

Pour ne pas montrer trop de délicatcffe, )e ne m’étois 
plaint de cette omiiTion , ni à M. 6. ni à d’autres y 
elle pouÿoit être réparée dans l’impreflion. Je cher- 
chai vainement cet article dans un des e.xemplaires 
dehinés pour la Cour; j’y rcmarquai^divers changemens 
qui avoient tous leur but , j’y trouvai le pronom per- 
fonnel Je fubHitué dans plufîeurs endroits à la place 
de Nous : mais je fus ind^né y je l’avoue , de voir au 
lieu de ce que je cherchois, un morceau neuf, oHenfant 
pour M. Godin 6c pour moi , imprimé dans les Mém. 
de l’Académie fans qu’elle en eût connoiflance. C’efl: . 
à quoi M. B. n’a jamais répondu , 6c ne répondra 


ce qui n’entpai d’exécution. On demandera peut-étre;Et que faifoitM.de 
la Condatr.ine I Le voici , c’eft M. B. qui parle. Nous avions oittnu de M. 
Goàin , M. de la Condamne Cr moi , que M. Verguin allât vers le Sud. Voilà 
quelles furent mes occuparionstfelon M.B. encore trouve-t-il qu'il a lieu 
d'en doutes, depuis qu'il aconfulté fes papiers avec plus d'asiention(]u{li(. 
pag, II.) Mais en même lems qu'il avance un fait douteux , comme 
a'il avoit été befoin d'inventer un prét^te pour parler de moi dans Ton 
rfciti il ne Ce reflbuvient pas que pendant qu'il s'avanqoit jufque dans 
la Province de Pajlo (c’eft-à-dire tin degré au nord de Quito ) j’altois 
à Lima chercher des fccours, rant pour notre fubliflance, que pour 
continuer nos opérations ; que je fis 400 lieues en un mois , dans un tems 
de pluies fie de débordement de rivières ; que je m'arrêtai à Loxa pour 
delbnet l’arbre du Quinquina que j’obfervai les latitudes dans tous les 
endroits remarquables de ma rouie;qu’arrivé à Lima,j’obtins un ordre du 
Viceroi pour un crédit de 4000 piaftres fur letcailfes royales ; St que j’ap- 
portai en argent comptant ou en leures de change , fuixante dt tant de 
mille livres. Ce détail a p& paroitre long à M. B. j'en conviens ; mais 
Taloit-il mieux , pour être court , bazarder un fait qu'il croit faux , de 
qui ne mérite pas d'étre vrai ! Il n: s'étend pas davantage fur les oc- 
cupations de M. Verguin , qui , pendant que M. B. venait jufque dans 
h Province de Pajlo vert le Nord , examina le terrein au fud de Quito 
iufquet à Kiobamba , dt fit 1a carte de 40 lieues de pays fur é à 7 de 
large, forma un projet de triangles, & reconnut les endroits les plus 
propres à placer nos fignaux , comme je l'ai dit dans ina Relation. La nar- 
ration rapide & ferrée de M. B. ne lui permetioit pas ce détail. 11 a fur- 
tout fart d’employer le taconifme à propos. 

* Il fentit iui-méme f imprudence de ce premier pas; mais au lieu de 
(épaier le mai , il fe conter ta de montrer qu'il en lougiffoit; U fubftitua 
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Jamais, & c’eft ce qu’il ne m’a pas môme ôte permis de 1 74S. 
dire nettement dans mon Jot 4 rn, hi[}. p. 45’. Au lieu de 
porter des plaintes à l’Acadômie d’une prévarication fi 
contraire à nos réglemens, Ce d’un procédé que Je laifie 
à qualifier , M. B. fait que pour éviter un éclat , Je 
lui propofai de prendre des arbitres. J’étois en droit 
d’exiger une fatisfeclion aufli publique que l’otfcnfe ; 

Je m’en défiftai fous la feule condition , qu’il n’impri- Supi!.?. /. 
meroit plus rien fur notre voyage , qui ne me fôt pré- p»g‘ ii. 
cédemment communiqué. Ce facrificc volontaire de 
mon reffentiment ôc de mes droits prévint alors une 
querelle fcandaleufe , dont J’épai^nai même l’afped à 
l’Académie : tout fut affoupi le 14 Août , avant que la 
Compagnie fe féparât par les vacances. • , 

Aufii-tôt après notre rentrée , M. B. demanda que 
le détail de nos opérations , qu’il avoir lû quatre ans puc. jujl, 
auparavant dans nos affemblécs , fut imprimé comme 
Suite des Mémoires de t /icadémie. Je ne m’y oppofài 
point : j’avois les matériaux d’un ouvrage fur le mê- 
me fujet , 6c mon droit étoit le même que le fien. Il 
refto'ità lui nommer des CommifiaScs pour examiner 
fon livre. M. B. Direfteur, ne pouvant être juge dans 
fa propre caufe , cette nomination m’étoit dévolue en 
qualité de Sous-dire£teur. On ne pouvoir defapprou- 
ver que je me miffe du nombre , il étoit jufie je 
fulTe au moins comment on mettoit en œuvrHles 
propres obfervations, dans un ouvrage dont elles fai- 
loient un des fondemens. La difpute que je venois 
d’avoir avec M. B. me fit pécher par un excès de 
diferétion. On pouvoir me confidérer comme partie , 

Je ne voulus pas ufer de la facilité que j’avois de me 
tendre juge. 

On trouvera peut-être que je devois au moins nom- 

dans les exeropUIres qui furent diftriba^ ^ l’Académie, ila page lii ÿ 
un feuillet marqué d'un aOérirque, & dans lequel il adoucit quelques 
cxprclUons , fans rien cbanger au fond des cliofes. Voy. Journ. hifl. p. 4 1 . 

. ij 
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â 14 Supplément au Journal historiqur 
mer des Aftronomes pour examiner un livre d’Aftro- 
nomie , & quelques-uns de ceux qui avoient mefuré 
les deccés en France ou au Nord , pour lire un ou> 
vrage lur la Figure de la Terre ; mais cer ouvrage avoir 
été lû par les deux Académiciens que M. B; deman- 
doit pour examinateurs. Sans être Adrcnomes de pro- 
feflion, toutes les langues de l'Académie leurétoient 
familières ; leurs lumières ôc leur intégrité ra’étoient 
connues ; ils avoient été du nombre de nosarbitres<, 
& témoins ) finon garanS) delà condition que j’avois 
mife à moa défiAement. EnKn je me contentois de 
la fimple communication de ce que M. B. alloit im* 
primer : je n’avois pas befoin pour cela d’être fon com- 
ruiffaire: je nommai ceux qu’il defiroit,& je ne me 
mis pas du nombre. 

A i’indant qu’il eut obtenu de donner à fon ouvra- 
ge le titre de Suite des Mémoires de f/icadémie, M. B. 
mefurant Tes entreprifes fur fes fuccès , lût un écrit qu’il 
a depuis inféré dans fon livre ; & feignant de n’atta- 
quer que les deux Ofibciers Efp^nols, prétendit prou- 
ver que les obretvations de M. Godin & celles de tous 
ceux qui avoient fuivi M. Picard , péchoient par 
le principe. Ce reproche ne me regardoit point^ ce 
n'écoit pas à moi d elever la voix : j’attendis que j’eufle 
l’oimrage de M. B. entre les mains. 

je demandai cene communication fi jufte êc 


1 ouyrag 

^Win 

tanFde 


fois promife , de ce que toute l’Académie avoit 
vû y hors celui qui étoitle plus intérefle à le voir. L’obf- 
tination de M. B. à ne me rien communiquer avant 
l’imprefTion , le priva de l’honneur qui lui avoit été 
accordé , de donner à Ibn livre le titre de Suite des 
Mémoires de f/lcadémie. J’ai rapporté {a) ce qui fe paflâ 
dans cette occafton , je ne le répéterai point ici. 

La raifon du refus de M. B. n’eft plus un myûère , 
je réduifois à l’abfurde fes foup^ons injurieux (i ) . en o& 
ftant de n’imprimer qu’un an aprèsjlui(0* Que craignoit; 
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DU Voyage a l’Équateur , &c. P^irt. II. 21 y 
fl donc/Ü craignoit que je ne troublafle par une ré- 1748. 
clamation authentique, fes prétentions exclufives fut le — — • 
fuccès de nos travaux communs ; comme il avoit re« 
douté de foumettre à l’examen réfléchi d’aucun des 
Adronomes de la Compagnie , un ouvrage qui pouvoir 
n’étre plus le même que celui qu’il prétendoit avoir lu 
en leur préfence , £c dont l'indentite n’étoh pas loême 
poflible à prouver , puifqu’il ne paroiflbit fur le Regis- 
tre de l’Académie * aucune trace de ce qui avoit été 
lû quatre ans auparavant. C’eft alors que je fls ma pro- 
tedation , qui fiit enregiftrée , malgré l’oppofition de PUc.Mif. • 
M. B. qui ce jour là préfidoit feuL y- 

Dans la plus grande chaleur de ce démêlé , je fuc- ^ 

cédai à M. B. en la place de Direâeur, fie dès ce 

moment il y eut fufpenfion d’armes dans nosafleml^es. 

De mon côté , craignant de rencontrer dans fbn livre , 
qui parut au mois de Juin de la même année , de nou- 
veaux fujets de difeorde , fie d’être tenté de les rendre 

[ lublics , je m’abflins de lire Ton ouvrage julqu’à ce que 
e mien eût vû le jour : cependant, aux omilEons prœ , . 
j’eufle à peine trouvé dans celui de M. B. de quoi 
me plaindre perfonnellement. Contenu par les yeux 
c^airvoyans des deux Académiciens chargés de veil- 
ler particulièrement fur ce point , M. B. n avoir pas eu 
pleine liberté de s-’expliquer à fon gré ; mais fes pré- 
tentions, qui perejoient à travers le voile descxprelTions 
générales, regardoient tous les Aflronomes , fie je pré- 
fume que la note vers la fin de fon livre y page 300 , où 

* je n'ai entendu ni T& aucun rapport, de l'examen du livre de M. B. 

SI n'en efi fait aucune mention Air le Regiftre. Le certificat délivré par M. 
de Fouchy , du }o Août 1 749 < qu’on voit d la tête du livrg de la Figure 
de la Terre , porte à la vérité que l’ouvran de M. B. aj/ant été lû iaaj 
flufteuri féances des années I 744 &' « 745 > V Académie l'ayoit jugé i^ne itéra 
dtnné au Public ; mais ce qui fut Ifi en 1744 & 174; , n'ayant jamaisété 
cqÿé Air le Regifire { Piérer Jufiific. N». IV. ) & n’y ayant point eu do 
rapport des Commjfiâires . il n'eft nullement prouvé que le livre impri- 
mé en 1 74< I foii le livre lû dans not Afembl^et quatre ana aupari- 
Vant. 

D d üj 
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Supplément AU Journal historique 
*749* critique un mémoire de moi ,qui n’étoiPpoint en- 

' core imprimé , n’a point paHé fous les yeux des Com- 

V.ci-i-r’hs, <niiïaires. Quand ce livre de M. B. fur la Figure de la 
pjg. Il 6. Terre parut , ma Mrfure du Méridien étoit commencée 
d’imprimer, & les planches étoient gravées ; la permif- 
fion que j’obtins de me fervir des caraélères de l’Im- 
primerie Royale , déplut beaucoup à M. B. ôc fut la 
fourcï des obdacles aont mon édition fut traverlée: 
je ne li'iirois point, fi j’enfreprenoisde les rapporter. 
i7yo. B. ne m’avoit fait qu’une guerre fourde pendant 

• . l’année de mon direftorat. Dès qu’elle futexpirée, ilre* 

commensales hoftilités ouvertes , par un mémoire qu’il 
Pièc.julîif. lut en Janvier: j’y répondis l’alfemblée fuivante. L’A- 
‘ ' cadémie nous avoir clemandé à l’un & à l’autre dépuis 
VI. plu^’un an, un extrait détaillé de nos opérations ôc de 
nos réfulrats,pour l’inférer dans fes Mémoires. M. B. 
ne s’étoit pas preflé , jugeant que le débit de fon 
ouvrage pouvoir foulTrir d’un extrait donné fi-tôt ; il 
ne le lut dans nos affemblécs qu’au mois de Fé- 
_ , vrier i yyo , 6c ce fut alors qu’il parla plus ouvertement 
xylp.îi. qu’il n’avoit fait dans fon livre môme. 

Pitc ulfif demandai quelque délai pour faire mon extrait,’ 
afin de ne pas arrêter l’impremon fort avancée dénia 
Mefure du Méridien -, mais il me fallut la fufpendre pour 
donner cet extrait dans un teraS preferit. Je n’a- 
vois point interrompu la ledure de celui de M. B. 
je m’étois même abfenté pendant qu’il en avoir lu la 
partie contentieufe : chaque ligne du mien devint la 
matière d’un nouveau procès. Les écrits de M. B. ôc 
Piie.'iuiiif. mes réponfes fe multiplient , il s’oppofe formellement 
^ l’impreOîon de ce que je viens de lire : l’Acadé- 
mie décide que l’extrait de M. B. ôc le mien feront 
^ ' imprimés tels qu’ils ont été lus ; elle nomme deux 

Académiciens pour y veiller , déclare cju’elle ne re#e- 
vra plus de mémoires , ôc impofe filence aux deux 
parties. M. B. ne fe rebute pas : pour éluder cet ordre. 
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DU Voyage a l’Équateur i &c. Pàrt. 77 . i i 7 
il imagine des moyens nouveaux ; il écrit au Direûeur 17JO. 

le 4 Août, qu’une indifpofiiion l’cnipccheroir peut-être 

d’affifter à la prochaine a(Temblée ;il s’y trouve le Icn- PUc.juiHf. 
demain, & vient lire lui-même * fa lettre au Diretleur, 


par laquelle il demande que l’affaire foit difeutée de 
nouveau. Je ne répliquai pas un mot , ôc la délibération 
précédente fut confirmée. 

L’extrait de M. Bouguer s’imprime , l’imprefTion 
du mien eft fufpendue : celle du volume de nos Mé- 
moires dont il faifoit partie fe trouve arrêtée pendant 
les vacances de l’Acadénfle, ôc par une voie extraordi- 
naire. Ce que l’Académie avoit jugé deux fois contra- 
dictoirement entre les parties , eft remis en queftion ôc 
renvoyé à l’arbitrage des deux Commiffaires, qui n’a- 
voient été nommés que pour veiller à l’impreffion : ils 
s’en tiennent à la décifion de l’Académie. Ainli finit 


l’année 17JO. , 

La fuivante , M. B. continua de^e harceler par dif- 1 7 j i . 
férens écrits, qu’il préfentoit à nos Commiffaires ôc au ■' 

Comité de l'imprejfion. Il diftribuoit fes Faétums aux 
Académiciens depuis que l’Aftdémie ne vouloir plus 
les recevoir. Je répondis aux premiers, mais jugeant que 
fes chicanes ne tendoient qu a retarder la publication de 
mon livre, je déclarai que je nerépondrois plus, à moins 
que je ne fufTe attaque publiquement. 

Je n’avois encore pu retirer de l’Imprimerie Royale 
les exemplaires de ma Aiefure des trois premiers degrés du 
imprimée depuis un an: ce délai m’avoit laiffé 
le tems d’étendre un difeours préliminaire affez court , 
ôc d’en faire un Journal de nos travaux académiques de 
dix ans. Nouvelles contradiâions pour l’imprefTion de 
ce fécond ouvrage ; à chaque pas nouvel obftacle : l’é- 
dition commencée en Février ne fut achevée qu’en 
Oélobre , ôc le livre ne parut qu’à la fin de Décembre. 

On voit que je ne manquois pas de griefs contre 17 y a.. 


* Xisi la preuye par éerit dt ce fait £r des fuir, qui ne font pas fur le Regijhe.^ 
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'218 Supplément au Journal historique 
M. B. cependant, pour ne pas être l’aggrefreur, je ne les 
expofai pas, je les diiïimulai même dans mon Journal: 
je répondois uniquement, âc dans un article à part)à l’en> 
droit des Mémoires de 1744,011 j’étois accufe publique- 
ment d’avoir expolé nos vies Ôc le fuccès de notre mif- 
£ion. Dans ma rréËice , je m’en reraettois au ledeur 
fur les motifs qui m’avoient obligé de donner le détail 
de certaines obfervations que nous étions convenus de 
fupprimer: tout le celle de l’ouvrage retentit des louanges 
de M. B. Plus j’avois de fujets de me plaindre , plus je 
m’étois mis en garde contre h: foup<;on d’aigreur ou de 
partialité. Sans porter au tribunal du public aucun des 
anicles dont il n’étoit pas encore faifi , j’attendis patiem- 
ment la déclaration de guerre dont les Aflronomes 
étoient menacés , êc dont je n’étois que le prétexte. 

Je ne parle point de tous les mouvemens de M. B. au- 
près des Journaliftes ; il en^eft déformais difpenfé. * 
Au mois de Juin ïyja , notre contellation devint pu- 
blique par un écrit fort amer de M. B. fous le titre de 
Jupjîcittion des Mémoires de f Academie, que je n’avois 
jamais attaqués. J’y ré^ndis par un Supplément à mon 
Journal hidorique : la première partie parut au mois de 
Novembre fuivant , & voici la fécondé. 

On a vu l’origine fie le progrès de la querelle qui s’eft 
élevée entre M. B. ôc moi ; on en va voir les principaux 
objets réunis fous un point de vue. 

P. S. du 2j Décembre 17J5. 

Le prejfentimem dont foi parle , pag. i yo. s'ejî vérifié. M. 
B. a furpris du Comité de Fimprefjion , à mon infu , d'abord la 
fupprejjion de ma Lettre fur les attraélions Netrtoniène» j ù" de- 
puis que j'ai prouvé parle témoignage imprimé de M. B.(a)qae 
cette Lettre , relûe par moi en 17 Ç I dans nos aflëmblées , avoit 
été defiinée 4 l’impreflion dans nos Mémoires , il a été réglé 
qu’elie ne ferait point imprimée fur ce que j'ai là en fa prefence , 
mais fur une copie de 1 7 j p , qu’il produit , qut ne m’a pas 
mime ete reprefentée. Je poutrois demander à relire ma lettre 
uns iToifème fois al' AcademieAe plus court ef den'j pluspenfer. 

-* M.Bt iraytiUc dcLuU 17^2 lu Jounuil dcsSaviM* . . 

RÉSUMÉ 
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RÉSUMÉ 

DES PRINCIPALES OBJECTIONS 

DE M. BOUGUER ET DE MES RÉPONSES. 

M . B. entre en matière en me reprochant (a) d’avoir 
confondu nos obfervations , bonnes & mauvaifes , âc 
d’avoir lailTé le leâeur dans l’incertitude : c’eft là ce 
qui lui met la plume à la main. La table feule des 
chapitres de mon ouvrage de la Mefme du Méridien {h) 
fufHt pour anéantir cette objeâion. 

Il cherche à rendre fufpeéte la copie (r) que j’ai ci- 
tée du procès-verbal de nos obfervations de 17J9. J’ai 
dépofé un des deux originaux ligné par M. B. je gar- 
de l’autre entièrement écrit de fa main : j’ai prouvé 
qu’il avoit reconnu fie adopté par un fécond procès-ver- 
bal (d) l’addition faite au premier , fie faite de fon aveu. 

I. AI. B. prétend que l’Académie n’a jamais connu 

mon ouvrage (r) fur la Mefwredu Méridien. J’ai pris à 
témoin tous les Allronomes de la Compagnie (/) fie 
tous les Mathématiciens qui ont eu part aux mefures 
de la Terre, dont aucun n’a vû(|Ç)rouvrage de M. B. ma- 
nuferit, qu’ils ont tous lû fie approuvé mon livre avant 
qu’il vît le jour, fie la plûpart d’entre eux, avant qu’il lut 
fousprelTe. Il n’a tenu qu’à moi d’imprimer , ainfi que 
M. B. fous le privilège de l’Académie. L’édition de 
mon ouvrage s’ell faite au Louvre : l’extrait m’a été 
demandé par l’Ac8démie(A),elle lui a donné place dans 
fes Mémoires de malgré tous les efforts qu’a 

faits M. B. pour l’empêcher (/). 

II. M. B. avance que fans les ordres de la Cour en 
1737, nous allions , M. Godin fie moi , mefurer l’Équa- 
teur (fr) avant le Méridien. J’ai prouvé invinciblement 
que ce petit malheur ne lèroit pas arrivé , quand 
même 'nous n’aurions pas requ ces ordres (t) , fit de 
plus que M. B. n’y avoit pas eu la moindre part. 

III. Il ra’accufe d’avoir foUicité un certificat inju- 

E e 


(3) lujiijic' 

Avtrt.f. I, 


(b) V. Sut. 
P'irt. I. oij. 

(c) Jum/. 

Ai ertif. p. 
Yli tr viii. 


(i) Supp!. 
Parc, f p. 
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(e? Jujiif. 
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(0 Suppl. 
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(r) Suppl. 
Part. ii.p. 
115. 
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2 20 Supplément au Journal historique 
rieux à M. Godin (a ) , & croit avoir eu la foiblcflê de 
me l’accorder. J'ai foutcnuàM. B. qu’il ne donnoit 
point de faux certificats {/>) ; 6c le ficn, que j’ai produit, 
porte la preuve qu’il n’a pas été mendié. 

M. B. s’érige un tribunal pour juger de l’état de l’Af- '^*'°p** 
troiiomie- pratique en Europe à notre départ (e) : j’ai a»t. i. 
prouvé qu’il ne s’étoit jamais mis à portée d’en déci- 
der qu’un foupçon d’erreur d’une ou deux fécon- 
dés à Quito, dans une obfervation étrangère à notre 
principal objet , ne prouvoit nullement (e) qu’on ne 
fût pas en Europe obferver la dillance d’une étoile au 
zénith. J’ai démontré que le parallélifme despinnules, 
auffi anciennement connu que les infirumens d’Afiro 
nomic , avoir été perfedionné {/) pat l’addition des 
lunettes , due à M. Picaid ; que les moyens de s’aflurer 
de ce parallélifme 6cc. recommandés 6c décrits en 
détail par M. Cafiini ,^ont été pratiqués par lui depuis 
plus de cinquante ans (g) , 6c qu’ainfi la découverte ôc 
les prétentions de M. B. n’ont de réalité que dans fon 
imagination. 

J’ai fait voir que les procès-verbaux deflinés à con- 
vaincre M. Godin d’erreur (A) n’ont fetvi qu’àconftater 
celle dont M. B. s’avoue coupable , qu’il a depuis ré- 
parée, que je lui offirois de partager , ôc qu’il a la gé- 
nérofité de réclamer (<) comme fon propre bien ; 
que fon mémoire légalifé à mon inlü , n’a pû nuire 
à mes obfervations particulières {k ) , quand d’ailleurs 
il ne les auroit pas adoptées ; 6c qu’un mémoire daté 
du 20 Mars 1740 (/) , ne peut contenir deschofesqui 
Ï5.166.180, étoient encore nouvelles pour M. B. neuf mois après. 

J’ai prouvé que nous avions M. B. 6c moi réellement 
procédé de concert ( quoique ce terme lui déplaife ) 
dans toutes nos obfervations pour la mefure du degré 
(m) , faites tantôt enfemble , tantôt féparémem , mais 
toujours avec correfpondance 6c communication ré- 
ciproque («) : que les premières ont été défeâueufes 
uniquement pat fa fauje, comme jl en convient. (0) ; 


(b) Suffi. 
P rt. i. f. 
ft. 5»- 

(c) 

pli & 
jfflVu 

(.1) Suffi- 
yirt. II. f. 
8 {ÿ- fuiv. 
(e) Suffi. 
P. II. 
ü-4}. 


(f) \iii. f 
H. 16, 18. 


ii.i/fege 

101. 


(Il) ItiJ. P. 
tl.f. SI* 

(i)Patf. II. 
p. 5*-îr. 

JuJl.f.ji. 

(k) Suffi. 
T. Il.f 84 . 

( l ) Ihd.f. 


Art* IJ* 


(m) Suffi. 
P.ll.f.xoS. 
/n) lècjuf. 
N".Kp.5. 
i. 11. 

(o) Jujlif- 
f. n & 
i»- 


axt. al. 
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que les fécondés ont eu le plus heureux fuccès , 6c 
• font la bafe de notre détermination de la valeur du de- 
gré , comme il 
AtT.iv. J’ai prouvé 
qui appartient 

donne aujourd'hui pour auteur de quelques remarques p.'ii.p'.îsi. 
de la communication defquelles il m’avoit remercié ’l*’ ‘V’" 
par écrit le ij Janvier 17^1 (c) , qui! ne s croît pas 178. 
même attribuées dans fon livre en 174P (d), ôc que je '*<»■ '*'• 
n’aurois jamais revendiquées (e) , s’il ne m’eût aceufé p 
de plagiat. (e)P. uj. 

J'ai prouvé parle témoignage le plus authentique de 
la main de M. B. (/) , qu’il a d’avance détruit l’idée (f) ptiett 
qu’il voudroit donner aujourd’hui de moi, en foutenant 
que j’ai négligé nos travaux Académiques, & que je 
défigure tous les faits dans un ouvrage rempli de fes 
louanges. 

Je palfe fous filence les autres griefs moins impor- 
tans , mais je ne me laffe point de répéter ( dufiai-je 
augmenter le fcandale de notre difpute en cherchant 
à le diminuer ) ^ue nous ne fonames point en différend fur 
le fond de la matière, ou fur ce qui regarde l'objet immédiat 
de notre 

Après 

de fon honneur de porter au tribunal du public les dé- 14 &r>uv. 
tails de notre conteflation ? y a-t-il beaucoup gagné ? Je 
n’appellerai point de la décifion des juges qu’ilachoifis. 

CONCLUSION. 

On dit fouvent qu’on ne doit pas répondre aux ctitl- 
ques,pas même à celles où l’honneur cfi intéreflé. On 
cite plufieurs exemples illuftres.VoicijCe me femble,les 
feuls motifs humains qui puilFent déterminer au filence 
un Auteur attaqué pcrfonnellcment : l’impuilfance de 
répondre , un profond mépris pour le critique ,. lÜndif^ 
férence pour le vrai , l’infenfibilité réelle ou affeêlée 
pour l’opinion publique, beaucoup d’amour du reposé 


miffion (g). _ ^ 

cet aveu , que la vérité arrache à M. B. étoit-il v 


l’a reconnu (a). 

que je ne me fuis rien approprié de ce *'• 
à M. B. feul [b ) , qu’au contraire il fe ^('wésutli' 
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222 Supplément au Journal historique 
dont un grand fonds de parcflc peut quelquefois fe dé- 
corer. En m’examinant fur ces principes, je n’ai pù 
m’en faire l’application. J’avois de quoi rendre mon 
droit évident , je rcfpeéle l’Académicien dans un ad- 
verfaire paflionné , j’aime la vérité , l’eüime publique a 
été le but de tous mes travaux , fans elle je ne pourrois 
vivre tranquille. J’ai donc cru me devoir à moi même 
de répondre , une première fois , à un collègue , à un 
compagnon de voyage, qui me faifoit fes objeûions di- 
rcâennent. M. B. a voulu m’anéantir , j’ai défendu mon 
exiftence : je lui lailTe toute la fienne, enla renfermant 
dans fes vraies limites. 

Il répliquera fans doute, & je m’y attends. Il ne le peut 
qu’en niant les faits , les dates, les citations. C’eft le plus 
court ôc le plus (ur : qui fe donnera la peine de les véri- 
BerfQu’il lesnie fimplement;je ne m’en ofTenferai point, 
& je ne prouverai pas deux fois ce que j’ai prouvé une. 

Je n’ai pas tout dit; j’en ai dit aiTez pour éclairer le 
leâeur. L'écrit de M. B. & le mien ne font point les 
premiers fadumsde deux parties adverfes : c’eft le ré- 
fultat d’une difpute qui dure depuis plus de cinq ans.Le 
procès ell inftruit, ou ne le fera jamais. 

J’aurois pu me contenter de prouver que je n’étois 
point plagiaire,' &que ma relation n’eft mfaujfe , ni 
controuvée. Je me fuis laifTé emporter à la facilité que 
j’ai trouvée à répondre à tout: fai fait un volume fans 
m’en apercevoir , & je n’ai pas eu la confolation de 
ceux qui du moins s’amufent , tandis qu’ils ennuient 
le Public. Je fcns que je ne parle plus à perfonne : je fi- 
nis donc , 5c je condamne au feu plus de matériaux que 
je n’en ai mis en œuvre,pourn’être pas tenté d’en faire 
ufagc. J’aimerois mieux retourner à Quito avec M. B. 
que de repouflet , par écrit , fes nouvelles attaques. 

FIN DE LA SECONDE PARTIE. 
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Qui n’ont point été rapportées dans le corps de 
l’Ouvrage. 

Extrait des Regijhes de F /Académie Royale des Sciences, 

Lcf iniclcf renfermât entie cti de«i rairquet [ ] ont -omit fur le 
•Regiftre ^ ib «b font le Supplément. 

1748 . 

M Bouguer a demahilj, que le détail des ebrervations fâiiea au 
• Pérou > fut imprimé foui le litre de Suite dei Mémoires de L'A- 
cadémie , ce qui a été accordé , attendu me cet ouvrage fait rcellement 

f artie de ce qui a déji été donné de la Relation du voyage, dans les Vo- 
umei de l’Académie. Le même a lâ quelques remarques fut le livre de 
Don George Juan, 

M. de Ta Condamine a demandé que l’Académie obligeit M. Bou- 
gaer â lui communiquer le inanuforit de fes ohiervations avant de l'im- 
primer, mais l’aflemblée ayant fini avant que M. Bouguer ait pu répondre, 
il n'a rien été flanié. 

C Le plumitif de M. de Foachy eft conqil en ces termes : M. de U 
■Condamine a lu fo demande qu'ii fait de la communicatton des oifervations 
•que M. Bouguer va faire imprifner. Je ne fais par quelle raifon l’écrit que 
j’ai lu n'a point été enregiflré : le voici. 

Il y a quatre ans que M, Bouguer alùi l'Académie dans nos ajfemitées parti- 
culières le détail de nos obfervations pour la mefure de la Terre. J'en ai de- 
mandé &• /ait demander communicatton à M. Bouguer , qui me Varoit pre- 
mife , ir je ne l'ai point encore obtenue. U va faire imprimer ces obferva- 
•tions fous le titre de Suite des Mémoites de l'Académie : je demande 
que fin ouvrage me fiit communiqué avant l’in^ejjîon. Je fais cette de- 
mande i“. comme Académicien , et^ant droit de demander communication de 
ce qui a été lû dans nos ajfemilérs : a*, comme n’ayant point ajjijlé ni pà 
ajllfier d cette leSure, faite pendant quej’étois retenu en Hollande , faute de 
pafieports: }®. comme invité alors par M. Bouguer (dont je fuis pré: de 
produire la lettre) d me rendre au plùtét d Paris , pane qu'il defiroit que 
• je fujfe préfent d la leSure qu'il faifiit de fi Relation d l'Académie s 

4 ». comme partie intétejfée , l’ouvrage de M. B, étant fondé fur nos obfen- 
votions communes, £r Jld, le Corme de Maurepas inant écrit d M, B. mime, 
que timemion du Roi & de l'Académie étoit que Vouyragt pour lequel nous 
étions envoyés fût un ouvrage cimsuun. 

Les motifs précédons étant plus que fuffifinj pour obtenir la communi- 
cation que je demande ,as-ant l imprejfon , je me dijpenfe d'en alléguer d’au- 
tres plus particuliers. Je prie l'Académie de délibérer, Lû à l’Académie le 
»7 Novembre >74Û. Signé La Condamine. J 

M. Boumer, DireSeur , a lû la réponlë foivante i la dcmnode de 
M. de la Condamine. 

Le Réglement loucAtuic ht cemstumicaùon des mémoires couchés fur les 
Regijlrts de l'Académie , n'a d'ap^sttma que farce qua l'enregi/trement 
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tient d^ji lieu de puhliàté, &- qu’il ajfure aux auteurs la pojfrjfvm de leur- 
trat ail. Il ny a pas alors deux différentes dates i conjldérer; mais le cas 
ejl tout différent dans la circonjlance préfente. Outre que la Relation que 
je fais imprimer , n'a point été enregifirée , la date d'une leâwre faite ert 
France n’affure qu imparfaitement la date de recherches faites au Pérou 
dix ans auparavant. Il n’ejl d'ailleurs pas jufle que M. de la Condamine , 
qui a fa relasicn prête , puiffe en le dijUimuiant , s’il en était capable , 
tirer quelque avantage de la communication de mes remarques , pendant que 
je ne puis pas profiter des Jiennes , fait pour aller plus loin , fois pour me 
redr'ffer , fuppofi que je me Ibis trompé. Tajaûterai encore que cet Acadé- 
micien peut agir par un ieulle motif en faifant fa demande; car en même 
tems qu'il dejire fi fortement de voir ce que contient ma relat'vm , il pour- 
rait exiger de moi des éclaire iffemens qui en rejetteraient très-loin la pu- 
blication ,&• je n’ aurais peut-etré pat le courage de les donner. Mais fans 
oublier d'inviter M. de la Condamine i prendre date de toutes les chofes 
^ui lui font propres je fais une offre , ^i d'un autre cété lovera tout les 
inconvénient , autant qu’il efl pofftle , d l’égard de ma relation ; je donne 
ma parole d'honneur qu'elle ne fera point erpffée en vente, £r que je n'en 
ferai aucune dijlribution, fans avoir préalablement remis un exemplaire d 
M. de la Contfamine , qui aura i j jours pour faire fet obfervations , &• que 
je ferai faire pour m’y conformer , &■ d mes frais, autant de cartons que 
l’Académie l’ordonnera. Comme la plus grande partie de mon ouvrage ne 
confie que dans quehjues applications de la Géométrie à l’Aflronomie , il 
faudrait que je fuffe bien mal-adroit, ou bien mal intentionné, pour donner 
lieu de plainte d un Confrère en traitant de pareilles matières: Ji 'je com- 
mettais quelque faute d cet égard , j’en ferais le premier puni , par i'ebliga,- 
t 'ion oà je me trouverois de multiplier les cartons. Fait d Paris le ip 
Novembre iqqi, Jigné Bouguer. 

Apres quoi l’Académie ayant entendu la répliqué ( verbale) de M, 
de la Condamine, & M. Bouguer & lui t'étant retirés, M. de Keaumur, 
Doyen des Penlîonnaires, a pris la place de Direâeur : la matière mife 
en délibération, l'Académie a jugé que M. Bouguer ne feroit point 
imprimer fon ouvrage fous le titre de Suite des Mémoires de l’Acadé- 
mie , mais foulemcnt comme fait par fon ordre , & qu'il ne foroit 
communiqué à M, de la Condamine que fuivant l’olfce de M. Bouguer , 
c'eft-à-dire, après l’imprcITion, & t$ jours avant la publication, & que 
Mrs. de Reaumur & de Mairan, CommiSaires, feioient priés de veiller 
avec attention è ce qu’il ne t’y gliflât tien dont. M. de la Condamine 
pût avoir lieu de fc plaindre. 

[ Je l&t à l’Académie une répliqué à l’écrit précédent de M. B. du 
19 r^T. 1748 : comme elle ne fut point enregiftrée, j’en joins ici l’ex- 
trait fuivant, pour fuppléer i ce que j’en ai dit dans l’hiffoire de ce qui s’eil 
pafic à l’occafion de la difpute ptéfente. Suppl. Part. I. p. 19 &• fuiv. 

Il efl évident que le réglement touchant la communication des mémoires 
coucha fur le regijlrt de l’Académie, a eu d’autres objets que celui que M. B', 
fuppofe ; le premier ejl de confiater te qui a été là d V-Académie, ne vjrie- 
tuT , fur-tout en matière fujette i conteflathn , afin que les parties intérefffes 
pui^nt fttvoir d quoi elles ont à répondre, tr que les chofes puiffentltrs 
di futées contradiàoirement. D’ailleurs, quanti une loi efl claire tx précife , 
on. doit t’y foumettre fane chercher à deviner l’intention du légiflateur , aur 
Ktmnt toutes les ipix poumieni ftrt (ludies, L’aticU XL at notre régie-. 
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vient psrte * que les traites dont il aura été fait leâure feront inférés 
ûir le regtflre. L'euvra^e de M. B. a été tù dans nos affemhiées, il devrait 
donc (ire enregijlré ; s'il ne l’ejl pas , je demande quif le fait. Cette de- 
mande eS differente de celte fur laquelle l'Académie a prononcé le ty No- 
vembre dernier. 

M. B. craint que fi je rois fon livre avant l’imprejjion , je ne profite de 
fon travail , O que je n imprime auji-tdt que lui. Sans relever ce qu'il y a 
d'injurieux pour moi dans ce foupçon , j'offre de n'imprimer qu’un an après 
M. B. au rifqae de pafier injufiement pour l'avoir copié dans les chofes eiï 
nous ne pouvons manquer de nous rencontrer. 

J'ai, peur demander ta corr.munitation de l'ouvrage de M. B. des rai- 
fons paniculUres qui Juffiroient pour me fonder un nouveau droit, fi te mien 
n' était pas fufffamment établi. L’expérience du paffé m'apprend à prendra 
cette précaution. Dans le volume récemment imprimé des Mémoires de l'A- 
cadémie pour l'année 1744, U fe trouve deux pages entières ajoùtées après 
coup par M. B. d la relation qu’il avait lùe à l'Académie, Er tranjerke fur 
le regijlre : cette addition a peur but de perfuader que fans M. B. nous 
allions M. Godin & moi nous engager dans une emreprife téméraire & 
dans un travail opiniâtre de plplieurs années, fous le poids duquel plu- 
fieurs d’entre nous euflent luccombé. Dans le même endroit M. B. allègue 
des faits dont je puis prouver la propefitiun contradiSoire par fes propres 
écrits. J'aurois pû dénoncer cette prévarication d l'Académie , qui jujques 
à ce jour n’a pas éti injlruite de ce fait { j'aurois pù demander qu’en en 
fit une mention expreffe dans te volume fuivant de nos Mémoires , avec 
déclaration que cette addition avait été faite contre toute règle, (r fans la 
forticipation ni le confentement de la Compagnie , &• l’on ne pouvait me le 
refufer. Je me fuis départi de cette jujte prétention par amour pour la pake. 
Ce dans la crainte d'un éclat fcandaleux , mais fous la condition , dont j'ai 
eu quatre Académiciens pour témoins, que M. B. n’ imprimerait plus rien 
far notre voyage &• nos travaux communs, qui ne me fit précédemment com- 
muniqué. Je demande que cette condition , qui n'avoit pas befoin d'étre fii-’ 
pulée , puif qu'elle ejl de droit naturel , fait remplie aujourd'hui. 

J’ai communiqué d M. B. U y a plus de fix ans, longrtems avant mon 
départ d' Amérique , non feulement mes obfervations pures &■ fimples , comme 
il m'a communiqué les fiennes , mais je lui ai fait part de la comvaraifon 
G* de la critique que j avais faites de toutes nos obfervations différentes, 
ainfi que des conlèquences que j'en tireis , quant à î'ampUtude de l'arc Êe 
d la mefure du degré. Je lut demandais une communication réciproque , pour 
me confirmer , ou me réformer par fes avis , pour prendre de concert avec 
iui la meilleur parti, &• pour convenir d’un réfukat commun , en expofant 
TOUS les élément de notre calcul aux yeux du leéleur , qui pourroit en faire 
telle autre combinaifon qu’il lui plairait. Nqyant point reçl dans le tems 
de réponfe fatisfaifante , f ai renvoyé d M. B. depuis mon retour, tous mes 
réfultats , après avoir répété mes calculs en France , ù' je lui ai renouvelé 
mes injlances 'inutilement. Aujourd’hui qu’il eff prît d’impr'imtr fan ou- 
vrage, j'en demande d l’Académie communication en manuffrii ,. pour n'étre 
pas dans le cas d'avoir quelque doute d propofer après t’imprejjion ,- ou quelque 
éclairciffement d exiger. Je dewiande cette communication pour favoir comment 
M. B. s'explique fur mon compte , G> comment U met en œuvre mes ahferva- 
tions dans fon ouvrage , enfin pour n'(rre pas forcé, ou d'en paffer les yeux 
jtrmét pur ui M, B, voudra , ou de difputer feandaleufement d la face & 
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l'Eurcpe , peut-itrt fur ir voits oijrts, nuis tn eeurtmt le rifque âe iécré- 
àiter noire travail dans l'ejprit de ceux qui ne font pas d portée de juger 
du fond des chofes. 

J'apporte l’extrait &• le réfultat de toutes mes oifervalions pendant le 
voyage , contenu dans mon tejlament académique envoyé du Para d Lijbonne 
en 174 }, dont le duplicata ejl rejlé d Quito. Je demande qu’il foii paraphé 
page par page , &> remis d M. B. pour l’examiner , le ctntredtre ou l’ap- 
prouver, Cf me faire part defet remarques fur ce qui regarde nos travaux 
communs- En attendant, je requiers l’exécution de C article XL de notre 
râlement , &• qu'en conféquence l’ouvrage là par M. B. dans nos ajfemblies, 
fait tranfcrit fur le regijhe , où il devro'it Vétre depuis quatre ans.l 

M. de la Condamine a lù nne répliqué [la précédente] à M. Bouguerf 
dans laquelle il demande qu’en vertu de l'article XL du Réglement de 
sff9> l'ouvrage de M. Bougucr (bit enregHlré : fur quoi on a été aa 
Scrutin, It il a été décidé à 1a pluralité des voix, que l'ouvrage de M. 
Bouguer ne devant point être ituprimé comme Suite des Manoires de 
fAcadésiùe, fuivant la décifîon du tf du mois dernier, n’eA point dani 
le cas de l'atticle XL, te ne doit point être enregiftté. 

V ROT stT jtT tov de M, de U Condattàne, /Ae [en 
foD abfence^ Ù" emegijlrée par Æ le Secrétaire. 

N’inant pu ùhemr communication de l’ouvrage que M. Bouguer va pa- 
llier fur ta figure de la Terre , quoique les mfervations que nous avons 
f eûtes conjointement , ou de concert , lui £r moi , en foient la hafe , Ge 
cette communication m'ayant été refufée , quoique ce fût l’intention du Roi 
(f de l’Académie que notre ouvrage fit commun, ( re font les termes dé une 
lettre de M. le Comte de Maurepas d M. Bouguer mime), l'exécution que 
j’ai rtquife de l'article XL de nos RMemens m’ayant été pareillement re- 
fufée , d l’égard de la tranfeription de l'ouvrage de M. Bouguer fur les 
Rigifires , comme ayant été lû dans nos ajfembléis : N’ayant pas même pi 
■oitenir que ma requête d l'Académie fur ce point, en sneme teins ma 
réplique d M. Bouguer , fujfent inférées fur nos Regifiret , comme l'a été la 
réponfe de M. Bouguer d ma demande, laquelle ré^nfe contient une impu- 
tation injurieufe, fi^ laquelle on m'a tté par -là le moyen de me deffendref 
enfin M. le Secrétaire m ayant refufé ( j’ignore de auel droit ) de me don- 
ner au moins aâe de la leélure que j'ai faite d l’Académie de ma requlte 
(v répliqué ; Je ne puis me difpenfer de protefier , comme je protefie ici de 
la manière la plus felemnelle , &■ en la meilleure forme qu’il m’ejt pojiile , 
contre le refus qui m’a été fût d" enregifirer ma requête , tdnfi que de me 
donner ade de la leélure de ma réplique d M. Bouguer , Cr fur-tout contre 
toutes les conféquences fâcheufes qui peuvent s'enfuivre du défaut de com- 
munication , telle que je l'ai demandée ; conféquences propres d rendre fuf- 
peSes nos obfervations , i décréditer notre mifilon, (r à nous expqfer d perdre 
au mains une partie d’un travûl de dix ans , ce qu’il efi de i intérêt de 
rhonneur de l’Acadésnie d’empêcher. Je déclare en outre que je fais la pré- 
fente protefiation afin que lefdites conféquences prévues 0' autres non prévûes, 
ne puifient jamais m'être imputées , <f autant que j’ai fait tout ce qui était 
en mon pouvoir pour les prévenir, tant en communiquant d M. Bouguer, 
il y a iten-tit ^ ans, toutqs Us cqaclujions que /avait tir/et de notre 

travail 


Digitized by Google 



^ 


JUSTiriCAtlVES. y 

tranail cdtnmun fia notre me fuie de trois degrés du Méridien, qu’en lui de>- 
mandant depuis ce tenu, d'année en année, une pareille communication avant 
qu'il donnât fin ouvrage au public , &• en renouvellanc enfin i la veille de 
iimprejjion devant l'Académie la même demande , fondée fur le droit natu- 
rel , Jur nos Réglement, &> fir des motifs particulitrs qui la rendaient en- 
core plus nécefaire. Enfin je demande que ma préfente protejlation fait 
inférée fur les Regifires de L'Académie , &* qu’il m'en fiit donné aSe • 
c'eji ce qui ejl fi important pour moi, que je ferais obligé , en cas de refus-, 
de rendre ma pr fente protefiation-publique. • Fait i Pans, &• adrejfé i MM, 
de l’Académie Roja'e des Sciences , par les mains de M. le Secrétaire per- 
pétuel , le it Décembre t74S. Signé La Condamine> 

Aprci h Icâure de laquelle , M. Bouguer a protellc contre qnelques 
termei qui y font contenus « & a lû ce qui fuit. 

Comme diverfes circonfiances des chofes pajfies en préfence de F Acadé- 
mie , poun oient faire fiupçonner que nous fommes en différend M. de la 
Condamine &■ moi fur le fond meme de la matière , ou fur ce qui regar- 
dait l’objet immédiat de notre mijiion dans le voyage du Pérou , je me trouve 
obligé de faire la déclaration fuivanie , qui juJUfiera pleinement que je ne puis 
avoir d'autres vîtes que celles que j’ai indiquées dans mon écrit précédent. 

Je déclare donc que M. de la Condamine Çr moi nous ne pouvons qu’être 
d'accord fur nos objmëtions , puifque nous nous les femmes communiquées 
réciproqutment au Pérou , Er que mas fimmet convenus de nous arrêter d 
celles qiù ont été faites en dernier lieu-, dans lefquelles nous n’avons pas 
pli manquer d'apporter encore plus d'attention, qui font fimultanées , êr qui 
ayant été commencées le ts> Novembre 174a» ont été continuées de mon 
câté jufquau a Janvier 174}. J'ai cru, pour déduire la grandeur du degré 
terrefire, ne pas devoir comparer les feules de ces obfervations qui ont étéftites 
précifément les mêmes nuits aux deux extrémités de la méridienne , j’ai eu 
égard d celles qui ont été faites les nuits précédentes (r fuivantes , pendant 
le même tenu; c’ejl-i-dire que j'ai cru, filon l'ufage repù en Ajlrono- 
mie, devoir fondre ces obfervations enfimble, afin de profiter de i’exa&itudé 
de chacune, tr que toutes centribuajfent d formtr un même réfultat e'ejl 
ce que j'ai dit plujieurs fois de vive voix d M, de la Condamine ** lorfqu U 
m’a mis fur cette mat'ière; mais de quelque manière qu'au s’y prenne pour 
tirer un réfultat moyen ou un milieu , il n'y aura toôjours que quelque frac- 
tion de fécondé de différence , & je m'engage d adopter te milieu que choi- 
Jira M. de la Condamine, pourvù qu’il fiit approuvé par un des Agronomes 
■de la Compagnie , &" que ee réfultat qu'on peut trouver en maint i’un quart 
d'heure , me fait communiqué fous le terme de dix jours , afin que j’aie It 
lems d’y affujétir tout met lutrei cakult, de même que les tables que j'in- 
fîre vers la fin de mon ouvrage. Je ne pourrais bleffer après cela les jufies 
■droits de M. de la Condamine ,. que par quelques exprefisns lâchées mal i 
propos dans le corps de mon livre ; mais les qmnqe jours que cet Académicien 

A Je ne U publie attiotud'hui <]tie parceque M. B. tn*y foive. 

** Je ne ne fou jamait oppofc b cetce menîbre de tirer U rdrulrat de noc 
obrervacioni, & je rai praciquée dana ma mefure du Méridien» page 221 ; maia 
itai autfi tard lé réfultat de* feMea oblbrVAiâona eenfientiic fîniultuéct » page a a s » 
dVae matèro nonvelie , qui or fiippofe ni la* vrai«> dâAàace au^ Zénit » ci Ter* 
Tcnr de la pofition de U lunette cuaneM > dt' qnldlOxiilc d’aeoii égard à rabcria* 
taon de U lumièie» 

b 
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auri conformément au jugement de l’Académie , pour examiner mon ouyrage> 
ayant fa publication , feront plus que J^fms pour remédier d cet inconvé-- 
nient, fuppofé qu’il pût avoir lieu. Fait i Paris le ii Décembre 1748. 

. Signé Bougubr. 

OhfcTvatïom faites à F extrémité de la Méridienne de ^uito, 
par M. de la Condamine, 


Obfervàiions que fai faites à P.tutre extrémité de la Méridienne, _ 


L’ccrit precedent apnc été pséCeiité i M, de U Condamine ^ il en s- 
cefuré la communication. 

Je certifie les extraits ci-defius conformes d leurs originaux &• au Juge- 
ment de l’Académie. A Paris , le ly Janvier 174«. 

Signé Grand- Jean de Fouckjt , Secrétaire perpétuel de l'Académie 
Rûjale des Sciences. 

Extrait des Regijlres de t Academie Royale des Sciences 
' » 749 - 

[ Cette année feus l’honneur de fuccéder à'M. Bouguer dans la place de- 
DireSeur de t Académie , qu’il avait occupée l’année précédente; il fufpendit fes 
atta.]ues commencées en Novembre 1748 , O” les hôjiilités ne recommencèrent- 
qu'en Janvier 1750 , après l’expiration du terme de mes fondions. ] 

M. le Prélident a dit que MMt Bouguer & de la Condamine cIoien^ 
convenus avec loi, délire, dans des mémoires léparés, les obrervations. 
qu’ils ont laites au Pérou , pour être imprimées dans le volume de 1 744. 
en confequence de quoi M. B. a préfenté le lien paraphé ■ & qu'il doit, 
garder iuiqu’à la leéiure de celui de M. de la Condamine *. 

J’ai dit ( c’eft M. de Fouchy Secrétaire de l’Académie qui parle ) que> 
M. Bouguer m’avoit envoyé le premier de ce mois fon ouvrage impri- 
mé, pour être remis i M. de la Condamine Se demeurer entre lès mains. 
pendant ij jours, fuivant la délibération de l’Académie du ay Novem-^ 
bre 1748, & que Payant envoyé fur le champ., M. de 1 a Condamine 
Ote l'avoit renvoyé , attendu que fon manulcrit , qu'il vouloir dépofer. 
au Secrétariat en tiséme teros, n’étoit pas encore prêt, <t ne le pou^ 
voit être que Samedi : lûr quoi M. de la Condamine a dit que M. B. 
pouvoir compter les if jours quand il lui plairoit. 

M. de ta Condamine m’a remis ( à M. de Fouchy ) un paquet ca- 
cheté, conteirant les obTervations qu'il a faites au IVrou , & a rei^ù l’exem- 
plaire de M. Bouguer, & il a été décidé que les 1; jours pendant lefquels 
il le doit garder, fuivant la délibération du 19 Novembre 1748, ne com- 
menceroient que d'aujourd'hui. [F.p. 1 50 la. note , qui ferait mieux ici ] 

* Ce ne fkt point ce Mémoire paraphé le if Man 174s que M. B. a 1& éh 
imprimé dans 1er Mémoires de 1744, maii un auuc qu’il lut en Février 1710 , 
ér qui ne fut paraphé qu’aprés la leâuic en I7S0. Voy. l'extrait du Reg. de ijso, , 
K, ycjrex auffi la répoafe fk l’obj. XIV. g. Suggl, Part. I 5 . 
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Extrait des Regijhes de l'Académie Royale des Sciences 

M. Bouguer a IA l’ccric Tuivanc. 

Edairdyemens fur qu^uts endroits des Mémoires de 1755 Cf 174Î. 

[ Ici l'écrit de M. B. eft copié fur le Regiftre. ] 

M. de ta Condamine lit la réponlë fuivante à l'écrit de M. Bouguer. 

[ Ici ma réponfe eft écrite fur le Regiftre. ] 

M. B. commence la fuite de (k relation l&e en i7/t4. 

M. B. continue fa leâure. 

M. B. finit fon extrait. Suite de la relation airégie , Crc. 

[ Ici le méigoire de M. B. eft tranfcrit fur le Regiftre. } 

M. de la Condamine commence la leâure de ion extrait des opéra* 
fions faites au Pérou. 

M. de la Condamine continue. 

M. de la Condamine lit le méifiolre (îiivant. 

Je n’ai fait qu’avec répugnance l'extrait de mon cunage fur la mefure 
des degrés du Méridien, duquel j'ai commencé ta leflure dans nos aj^em- 
blées : j’avais demandé d Mrs. les Commif aires du Comité d'étre dijpenp 
d'interrompre , pour travailler d cet extrait , l’imprepon de mon livre.déji 
traverfée Cx retardée jpar aller Satures objlacles ; mes repréfentacions n’ont 
pas été écoutées, quoique M. le C. de M. vice-PréJident eût bien voulu fe 
charger d’expofer mes raifons dans un Comitiextracrdiniire. * J’ai fit qu’il 
avait été décidé, que Ji je n'apportois pas mon extrait avant le premier Juin , 
on imprimerait dans tes Mémoires de \to 6 qui font fous la greffe , le troi- 
Jiéme extrait de nos opérations donné par M. B. ** Cx que le mien , ifuoi- 
qu unique, ny ferait pas admis , quand même je le fournirais avant que l’im- 
prejfion du vol, de i 74 d fût achevée. J’ai donc fni cet extrait, toute affaire 
cefjante , Cx je l’ai apporté dans le terme prefcrit. Il comprend tous les 
élément Cx les réfuitut Sun travail de fix ans Cx demi , Cx un précis de 
met réflexions : il efl d’environ trois quarts d’heure de leélure ( non compris 
la Table des Triangles.) Interrompu i chaque infant par M. B. je n’ai pû , 
d cinq reprifes , •'* en lire guère plus de la moitié. Il n’y a pas un mot qui 
puiffe onenfer M. B. D’ailleurs, je ne donne mon livre quun an apres le 
fien. Je ne frns que trop que fi je me fuis rencontré avec lui , Cx cela 
ti’ef guère pofjiUe autrement , putfque nos réfuitatt font les mimes , Cx 
que le travail a fouvenx été commun , je ne puis me mettre à l’abri du foup- 
fon de l’avoir copié. Son ouvrage ef entre les mains de tout le monde ; f 
je ne l’ai pas lû , j’ai pû te lire , tx perfonne nef obligé de croire fur ma 
parole que je ne l'ai pas lû. Cependant M. B. me parolt plus inflruit du 
continu de mon livre, qui nef pas encore publié, que je ne le fiiis du fien: 
il me prévient fur ce que je n’ai pas encore dit ; d’aà je conclüds , ou qu’il 
a lû mon ouvrage , ou qu’il a deviné ce que je puis dire, puifiu’il n’attend 
pas pour répondre que faie parlé. Quand mon livre fera puolié , M. Bl 

* Ce flic éc ^uelquci autres fcmblabtes ne peuvent être prouvés par des 
extraits dn Regiftre de 1 * Acidémie . fur lequel il o'eft * jamais fait mention* do 
ce qui eft renvoyé a» CommilTaicei du Comité de l’impseinon., mais le prérent 
Mémoire 1& 1 l’Académie le enregiflré fert de preuve. ^ 

** Le premier daiu les Mémoires de 1744 : le fécond dans fom livre de U 
figure de la Terre ; le troiliéme dans les Mém. de 1 74e. 

as* On lit I pkdâaari reprifes dans la même Séance ponr varies les fflauêrct, ■ 


N", vit. 

Janvier* 
S 1 Jafirier* 

1 1 Février* 
»5 Février* 
al Février* 

27 Mai* 

6 Juin* 

N° vm„ 

10 Juin.- 
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TÜj PIECES 

fera le maître de me relever , tant fur les faits que fur le droit ; ferfonne 
n’ejl ^lus capable que lui de m'éclairer , &• j'ai lieu de croire que le ^èle 
ne lut manquera pas. 

Je ne demande pat plus i lire mon extrait , que je n’ai demandé i le faire. 
J’en achèverai la leSure fl l'Académie le juge i ÿropos , pourvû qu'on me 
la laijfe achever. Cependant je ne combats pas d armes égales contre M. B. 
il m'a refufé la communication de fon livre avant l’imprejjion , &• en lifant 
mon extrait en fa préfence je fournis matière i fer contradiSions avant le 
tems oit il efi en droit de les faire. Je demande au moins qu’il mette fes 
ohjeSions par écrit, (r non pêle-mêle : je lui répondrai article par article. 
Plus il croit être fondé en rat fon, plus il doit defirer que les chofes s’éclair- 
cirent ; au lieu qu'il parole qu'il ne fange qu'i les embrouiller de plus 
en plus. 

Au refie, _ je renouvelle devant l'Académie une pnpefttion que j'ai faite 
cent fois d m, B. Quand il aura mis par écrie tous fes griefs un d un êx 
non entafiis fans ordre ni fuite , (r quand j'y aurai répondu de même, j’offre 
de donner mon blanc -feing pour fouferire d ce qui fera décidé, je ne dis 
plus par la perfonne qu’il choijira , comme je le lui ai autrefois offert , mais 
par quelqu’un, qui que ce fois, qui ne nous connoiffe ni l'un ni l’autre, 
pour peu qu’il fait au fait de la matière. 

C Je fupprime ici quelques détails qui fe trouvent dans mes répou'» 
lès précédentes aux objeâions de M. B.] 

Je n’ai interrompu ni pù inferrompre M. B. quand il a lù d l’Académie 
en 1 744 &• 1 745 , _/a grande Relation détaillée de nos ohfervations ; j’étois alors 
en Hollande; (r quoiqu'il me témoignât par fa lettre du ii Janvier 1744 
un grand empreffrment pour que je fuffe préfent d cette leStira , on fait 
nffeqqueje nai pù, en prés de quatre ans écoulés avant notre centefiation, 
en avoir communication. L'Académie efi encore témoin que dans le dernier 
extrait de nos ebfervationt lù par M. Bouguer, Je ne lui ai point fait d’ob- 
jeêlions , (r encore mains de chicanes. Je.demantfe pareillement d n’être point 
interrompu, C- à pouvoir au mtins achever tranquillement la leSure de mon 
extrait, d laquelle il femble que M. B. veuille fubfiituer celle de quelques 
lambeaux de rnes lettres. SI l'Académie juge i propos d'employer d ce* 
ufage le tems de fis fiances , il n’ efi pas jufie que j’aie fiul l’avantage 
d'occuper fon attention ; je demande d lire aufii les lettres de M. B. j’en 
ai un affe^ bon nombre que je dejire il y a long-tems dè produire, ce que 
je n’ai pas ofé propofer , pour ne pas détourner l'Académie de fes occupa- 
tions ordinaires. Signé La Condamine. 

M. de laCondamine continue la leâure de fon extrait. 

M. de la Condaroine Huit la leéture de Ton extrait. 

[ Ici eA ttanferit fur le RegiAte le mémoire de M. de la Comta- 
mine , intitulé : Extrait des opérations trigonométriques Er des ohfervations 
afironomiques , £rc. qui a depuis été imprimé dans les Mémoires de 1746.] 

M. Bouguer a Id l’écrit fuivant ; Date de quelques remarques d’Optique,(rc. 
(Ici eA tranlcrit l’écrit de M. Bouguer.) 

M. de la Condamige a lû l’écrit fuivant : Réponfi d M. Bi J’ai pa. 
r*phé (c’eA M. de Fouchy qui parle ) trois artules d'un petit livre de 
M. de la Condamine, couvrit de parchemin gras. 

J Ici eA ttan&iite ma.iépoafe à l’éceù précédeot de M.. B. Ses iné> 

moiiet 
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inoiKS & les reponfes , que je ne tranfcrii point ici , font U matière 
même des objeèiions dilcutces dans l'ouvrage précèdent.] 

M. Bouguer ayant offert de lire un écrit intitulé : Remarques fur la 
frrmière partie du mémoire de M. de la Condamine , qui a pour titre, 

tXTRAlT ues OPERATIONS TRICONOMETRIQUAS ET DES OSSERVATIONS 
ASTRONOMIQUES , SAITES POUR LA MESURE UES DEGRES DU MsRI- 
uiEN AUX ENVIRONS DE l’Equateur ; l' Académie a ordonné que ce 
mémoire ferait remit d Mrs. Clairaut &• de Tkun- 
M. Bouguer a préfenté on Tecond mémoire lur l’extrait de M. de 1a 
Condamine. 

[ Cet article eff tir» du cahier plumitif de M. le Secrétaire, & n'étoic 
paE encore porte' fut le Regiffre , dont les feuillet o’étoient pas toutes 
aCemblées , lorfque je l’ai compulfé. ] 

M. de la Condamine a lâ l’écrit fuivaRt. 

M. Bouguer a tû tu mois de Février dernier , dans nos ajfemhlées, un 
extrait de nos opérations au Pérou , peur être imprimé dans les Mémoires 
de Vannée I74d : on m'a preferit un terme pour donner de mon eSté un pareil 
extrait. Je l'ai donné avant le tems marque , £r /û il y a plus de deux mois d 
l'Académie; les deux extraits ont été dejlinés i l'imprejion par le Comité. 

Depuis que M. Bouguer fait que fin mémoire a été remis d l'imprimerie , 
j'apprens qu'il demande que je fajfe des changemens au mien : Us Commif- 
faires nommés par l'Académie pour connaître de nos contejlations .ne Vont 
pas été pour juger de Vimprejjutn de ces extraits. Je me foumettrms volon- 
tiers i leur jugement fur ce point , s'il n'avoit été déjd décidé par le Co- 
mité. J’ai remis mon mémoire d M. de Fouchy , qui me Va demandé pour 
VimpreJIwn. . • 

Si mon extrait contenait quelque chofe qui n'eùt pas été lù d l'Académie. 
M. Bouguer ferait bien fondé d demander, que ce que j' aurais ajoùté depuis 
la leSure, fit ou fupprimé , ou fournis d un nouvel examen ; mais je défie 
M. Bouguer de citer aucune pareille addition dans mon extrait , qui ejl tel 
que je l'ai là dans nos affettAlees, ù- tel qu'il a été communiqué d M. Bouguer, 
hors que j'ai ajoùté , comme il Va fiuhaité, que mon extrait a été lù avant 
que mon livre fût publié. * ^ 

Cftte nouvelle difficulté m'a fait demander communication de Vextrait de 
M. Bout tuer, que je n'avois pas vù depuis qu'il en a fait leélure il y a cinq 
mois. Je n'ai eu cette communication que depuis deux jours. J'y ai trouvé 
beaucoup de changement (r d’additions de chofes qui nom ^oint été lues d 
l'Académie. Je firois donc en droit de demander que les endroits ajoùtés , 
fujjènt ou retranchés , ou difeutis contradiSloirement. 

Pour épargner d l'Académie cet ennui (r ce defigrément , je ne fais point 
cette demande , (r je renonce à mon droit. Que M. Bouguer ait ajoùté ou 
fupprimé ce qu'il a voulu, j'y confins, ce fera mon affiaire de lui répon- 
dre en tems &* lieu : qu'il n'ait rapporté dans cet extrait que fis feules obfir- 
vations , £r non les obfervations Jimultanées , dont il s'étoit engagé folemnel- 
leppent à tirer la valeur du degré par fa lettre du tj février i74(, je ne 
m'en plaindrai pas; je fais plus, je confins encore d ne pas ufir de repré- 
failles , quant d préfent , &< je latffe mon extrait tel qu'il ejl. 

* Il y a eu depuis quelques autres petiu changetaeos approurés par las Cuira 
ffisffairea. Voyez Réponfe aua objeâions xxv & xxvi. 

C 
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M(ùs four qu'on puijfe jugtr de U manière dont M. Soaguer me comiat^ 
j’apporte ici fin extrait , trm.le Secrétaire peut produire le mien ; il n'ji a 
dans celui-ci que de Jimples carreSions de Jlile. Celui de M. Bouguer, outre 
plufieurt additions en marge, a plufieurt feuillets écrits d’un caraâère dif- 
férent ; lefdits feuiUeis coupés , &• recollés aiec un onglet fur le feuillet 
co&efpondant , font précifément ceux où il eji quejlion d’articles fujets à 
contejlaùon , &• nom point été lits d iÀcadémie ; tels font les feuillets gui 
contiennent les pag. » &■ lo, ;i & 33 G- 3^ de fin écrie. Les s4 parapkef 

queM. Bouguer a exigés de la complaifince de M. le Secrétaire, n empêchent 
pas que M. fi. n'ait pù ajoùter cet feuillets depuis fa teéiure faite d l’Académie , 
fait dans l’intervalle des affemblées dans lefquelies Jên mémoire a été lù, 
foit pendant le mois de Mars fuivaru , que M. B. l'a eu entre les mains , 
comme le prouve la date du 14 Mars, que M. le Secrétaire avait dCahord 
écrite au Sas en le paraphant , &• i laquelle il a fubjlitué depuis par une 
rature, fans doute d la requijition de M. B. la date du n Féirier, jour 
auquel M. Bouguer aroit achevé fa leSurt. Quai qu’il en foit , moins de 
^aphesQ moins de fiiùllets pojfiches & recollés , prouveraient mieux 
le mimaire ejl tel quil a été lû, que toutes les précautions prifis par 
Bouguer, 




Malfré tout cela , îe le w^éte , je n*aferai poiru de repréfailUs , 0 * jç 
îaijjèrjimifn extrait tel qu*il ejt, ainji que mon liyre, M, fuguer n’a droit 

J- • ^ n _**. */r . r. . 


d'exiger autre chofe , finon ose je n'y mette aucune exprefion offenfanie. 
Plujieui^ Académiciens qui l’ont vù , rendront témoignage de la manière 
dont j’y ai parlé de M. Bouguer. Quatu aux faits &• aux chofes , s’il a 
quelque oSjeSion d me faire , j’y répondrai dans fin tems , êr je lui ferai 
les mimpes. 

Je m puis me perfuader que M. Bouguer ait le crédit d’empêcher l’im- 
prejpon de mon ouvrage , qu’il retarde depuis un an par fis attaques con- 
tinuelles & prématurées ; mais comme fat déjà éprouvé que M. Bouguer a 
quelquefois obtenu qu'on fît des exceptions en fa faveur aux régies les plus 
toimammem obfirvtes , fi, contre toute apparence , il répljilfiit , par quelque 
vote que ce fût, d empêcher la puÿication de mon livre en France , on fent 
tien qu’il ne me rejieroit d'autre remurce que de le faire imprimer ailleurs. G* 
que mon honneur y efi imdrejfi. Si je faifiis alors quelque changement qui 
déplût d M. Bouguer plus que Couvrage même , ü ne pourroit s’en prendre 
qu’d lui , comme il Mit fi reprocher le fiandale que l'éclat de notre difpute 
caufe dans l’Académie & dans le Public ; fiandale que je n’ai rien omis pour 
éviter , jufqu'd furifier mes droits les plus évidens, C ejl de quoi je confirve la 
preuve tf Les témoignages les plus authemiquet. 

< Signé i.* CONDAMIKI. 


Aprèi lâ ieâure <)u^l , ki & M. B. s'^nt retiré.* , on a éré aux 
Toix , & il B été décide que les deux mémoires [ c'ell>^-dire, les deux 
extrain de nos opérations, que rAcadémJc nous avoit demandés à M. 
B. & i moi, 8 t qui (ont imprimés dans les Mémoires de 1746] feruienc 
remis à Mrs. les CommilTaii es , qui feroient priés de veiller foigneufr- 
mentà en ôter les * perlbnnalités ; qu'enfuite ils leroient remis d l'impref. 
fîoD, & qu'aucune des feuilles ne reioic citée fiot être paraphée pat eux. 


XI. M* Camus , lïireélear, a lô la lAne lôfvanie de M. Bouguer. 

i Ao&s. Monfieur, une légère itsdifpojttion , qui m’twpêcbeta pem-tste iallet éo- 


* 
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main i t Académie, * m'oblige de me fen/ir de votre tonal four faire pajfer 
d la Compagnie mes nis-Kumhles repréfentations fur les fuites que peut 
avoir ce qui fe paffa dans la dernière e^emblie. Pour rendre cette lettre 
plus courte, je remonte fmplement au tenu que j'eus F honneur de foumettre 
au jugement de la Compagnie , ü y a cinq ou Jix mois , un mémoire que le 
Comité defiina , per deux différentes délibérations confkutives , d entrer dans 
le ydiume de 17^. Je pourrou laiffer d M. de Foucky d expliquer pourquoi 
il réforma la date qui ef d la fin : je n'exigeai rien de Ja compfaifance , 
je ne demandai que ce qui éto’tt de droit. Il avoit écrit par mégarde ht date 
du jour me le fieurBocquet lui remit mon mémoire lurét F avoir couché fur 
le Regijtre , au lieu que la fin de la leSure fournijfôit une autre date qui 
était la vraie, puifque , pour me conformer d nos réglement , je remis le 
mémoire au Secrétaire aujfi-tât que j'eus achevé de le lire. ** Il efi vrai 
qu'il y a différentes additions mues aux marges , & que , pour me difpenfer 
de récrire te tout , j'avois fuhfittué quelques feuillets aux anciens , mais 
tous ces changemens avaient précédé la leéture ; je puis l'affirmer avec fer- 
ment : on incidenteroit fans doute encore , fi mon mémoire était écrit fans au- 
cune rature. Ce mie le ^s ajoùter, c'ejl qu'il y a plus de cinq mois qu'on 
peut le lire fur tes Regifires , £r qu'on ne l'a pas attaqué. U efi facile de 
dire maintenant qu'on en peurroit contefier plufieurt endroits; mais pourquoi 
ne les a-t-on pat contefiés. G* pourquoi ne le J ait-on pat, Urfqu'ü efi encore 
tenu ? 

Je paffe, avec votre permiffan , Monfieur , d un objet S une importance 
beaucoup plut grande pour moi. Vous vous fouveneq que lorfque In. de la 
Condamine lut fin mémoire , qui a pour titre , Extruit des opexatioiij 

TRKioNOUBTEntUEE ET DES OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES SAITES 
POUR LA MESURE DES DEGRÉS DU MERIDIEN AUX ENVIRONS' DR 
l’Equateur , vous exigeâtes que je ne fiffe aucune objeSion pendant la 
• ieBure ; j'en avais fait quelques-unes pendant les premières féances, mais 
vous y trouvâtes de l'inconvénient , (r vous me fîtes l'honneur de me pro- 
mettre , au nom de la Compagnie , que j'aurais ifiiherté d la fin, de faire 
mes remarquts par écrit. Cette liberté, que vous me pramettiei, «oit de droit; 
car on ne pouviùt pas m'empicher de réclamer contre un mémoire dont j'en- 
sendois la IeBure, (x dont je croyais avoir très-lieu de me plaindre. Toi 
fait effeliivement mes obfervations , fai eu l'honneur de les prèfenter d 
F Académie ; elle les a admifet ; elle a nommé deux Commiffaires pour lui 
en rendre compte , & elle ne pouvait choijir de Cvtnmiffaires nùeux inten- 
tionnés, ni plus éclairés. 

Il n'impone que M.de Fouchy ait écrit fur fin Journal, le 18 JailUt d;r- 
sùer, d' une matàère générale , que la Commiffion était établie pour difeuter les 
fuj«s de contefiation qui font entre M. de la Condamine &> moi L'objet de 
la Commiffion efi déterminé par la manière dont je me fuis expliqué en pleine 
tffimblée, il F efi par la manière dont vous aveq entendu ma demande , & il 


17 SO. 


Vof, Rif, k 
l'obj. XIT. 
P>K< 11- 


* Celte b’cui polot Je fuite : M, Bougucr fe trouva piéfem i l'alU 

fenbléc le IcndcouiD de la date de fa lettre » dr lui - mime en acheva la leAure. 
Je n’jr rcpondii pat un feul mot, ni par écrit, ni verbalement , de ce fut apr^ 
cette Icâure ^uc l’Académie confirma par une nouvelle délibération celle du 1 Aodt 
précédent. 

'* Cétoit alorf qu’il fàlloit le faire parapher , dt non nn moii après. 

H”, yi. ftg.rij. St Fèr. 17 st. * , 
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7 JO. l'ejl encore plus par le thre mime de mes remarques , que M. de Fouchy « 

- eues fous les yeux , lorfju'Ua écrit au haut (r d ta marge ta date du jour 

que je les ai prifentdes. Je fuis obligé d'entrer dans tout ce détail , parce 
qu'on réu_fi: i révoquer tou: en doute , quand on le veut. Mais vous ces 
faits préfens , O vous vous fouveneq que c'ejl vous, Monjieur , comme 
Direaeur de la Comp.ignie , qui m'aveq fait l'honneur de m'afj'urer qu'on 
me danneroit le tems de m’expliquer. Oejl fur quoi j'ai compté, îr mon at- 
tente ne peut pas fe trouver frujlrée , après que^ je me fuit repofé fur une 
parole donnée , Ji je le puis dire, par toute l'/tcadémie. Si on m'avoir laijfé 
interrompre M. de la Condamine pendant la leQure , je fuis bien fur , que 
muni de preuves comme je le fuis , je l’eujfe obligé de changer un très- 
grand nombre d'endroits de fon extrait. Ainji il ejl clair comme le jour , 
qu'on ne peut en permettre t'imprejjion qu'aprés qu'on m’aura entendu , fit* 
qu'on aura décidé fur la jujlice de mes plaintes. Il fut dit Samedi dernitr , 

? ue la Commiÿian de Mrs. Clairaut Cr deThury avoit un autre objet, mais 
'expofé n étant pas vrai , tout ce qui a été jait en conféquence ejl nul de 
plein droit. 

Suppofé qu'il ne fit qaejlion que de matière purement littéraire, on pour- 
rait remettre d l’examiner dans la fuite. L’Académie laijfe fouvent au public 
le fbin de décider entre deux feiiiimens contraires , quelle fait imprimer 
dans le même tems; mais il s’agit , dans la rencontre préfente, de faits , 
ou de chofes , qui m’intéreffent. lie ne font pas des perfonnaHtés , mais je 
croîs voir bien diJlinSement , que M. de la Condamine entreprend de me dé- 
pouiller de tout ce qui m’appartient , par rapport aux opérations de notre 
mijjbn , au lieu que je lui ai rendu de mon cité une exaSe jujlice. Or 
ce ferait lui donner gain de caufe, que de faire imprimer fon mémoire dans 
l’état oà il ejl ; ce ferait difpofer de mon droit , £r perfonne ne le peut 
faire, tant que ce droit fubjijte. On peut remarquer qu’en mime tems que 
nous tenons chacun de nous d la Compagnie par notre attachement £r par • 
notre refpeU , l’ AcadtmiA contraHe aujji des engagemens i notre égard; elle 
ejl pour nous un tribunal toùjcurs ouvert , ok nous pouvons porter nos plain- 
tes, Cr elle a trop d’équité &• de fagejfe pour fe difpenfer de les écouter. 

On me répondrait inutilement qu'on examinera ces plaintes dans la fuite , 

, cette réponfe eji trop vaine &- trop illufoire pour quelle puif'e tromper per- 
fonne. On va commettre une injujl'ice , êx on ne fait pas quand on la répa- 
rera ; on mettra en exécution un jugement , ' êx cependant on n’aura rien 
jugé. Lorfqu’on ne veut pas prendre connoijjance d’une affaire , il faut agir 
comme Ji on n’en avoit pas pris connoiffancé , êx on nt doit donc prendre 
aucun parti. 

M. de la Condamine ejl 'intércffe à faire entendre que je porte mes pré- 
tentions extrêmement trop loin ; mais doit -on s’en rapporter d lui, dans 
une femblable occffion ? L’écrit prétendu pacijique , qu’il lut Samedi der- 
nier, remplit- il tien l'idée qu’il nous en avoit donné d'avance ? J'aurai 
l'honneur de vous remettre , Monjieur , une copie des deux mémoires que 
j’ai fournis d Mrs. les Commiffairrs ; * f en remettrai aujfi aux perfonnes 
de la Compagnie qui prennent un intérlt plus particulier aux matières af- 
trenomiques , £x je les prierai, comme vous, de conjuiser les pièces origi- 

* J’y répondis dsns le tons par un mémoire exprès , adre0*é aux mêmes Commif- 
fsires. Je na rapporte point cet pièces . parce que tout leur contenu fe croaxe diicuté 
dans les cbjcâioos de lea réponfet de l'écrit précèdent. 

noies 


Digilized by Google 


J U s Tf lï rc I T tv E S; xPi; 

Vl*î« pe jeciff, S'fiie j'ai dipaflts an Secrdtaritti i^out verr«('(Jtt-jê' nt 
me plains mai-d-propts- , v fur je réduis-, par amour pour U paix, 
mes prétentions d des limites tris-éâmus. Ce oui mfaffigera inpnmem 
^aits cette aÿhire, ce fera, Ji l'extrait deÂf. de- ta Con&miae pui^dans 
i’état où il ejl , ô- qu'on ne fajfe pas droit- fur mes jdaintes , akre oHimé 
de produire ea public mes remanfues contre un mémoire contenu dans Ier 
sniumes mime de l'Académie : c'e/l bien malgré moi qu-'an me jettera dans 
<ette fâckeufe néce^^xé. JÊpex la bonté , je vous en fupplie , d'aÿuter là 
Conwagnie du profond refpeSt avec lequel je lui ferai éternellement dévoué’, 
fr foyep pcrfuadé des fintimenr Jinctres axec lèjquels j'ai l'honneur d être , 
àtanjieur, &c. Sigai Buueusu. 

Après la leâuie ée U<|uelte , rAcaJèraie ajraiK été aaXToix, il a été 
AÉcidè fue la déliboniion de Samedi denûet ( i Aoilt ) fetoit exécutée 
fins atKua changemem. 

[ J'ai préfemé aux deux CommilTairei noraraéi jpar l'Acaddcnie, mes 
fé^nlês aux «deux mémonci de M. Bouguer , de* i* Il 19 Juillet , 
' ci'deiTus mentionnés.] 

Mrs. de Tbury & Clairaot ont dit xerbalement qu’ils n'avoient tien 
trouvé de derobligeant dans les mémoires de Mrs. Bouguer & de la Con- 
damine, & qu’en conféqnence ils les remettioienc au Secrétariat pour être 
imprimés, luivant la décifion du 1 Août. Fin de l'extrait du Regijhe de 
l’Académie, 

• * 7 ?*- 

• Eck/tt divers, dont fat entre let mains tes originaux. 

Mémoire de M. Bouguer, (ans date., ptélëncé an Comité de l'impreA. 
£on , pour le plaindre des cbangemens ^its imon extrait de nos opéra- 
tions , imprimé dans les Mémoires de l'Acadcmi* de i74d. * 

Réponl'e i la communication pat extrait de M. le Secrétaire , dit 
mémoire précédent de M. B. 

Remorques ( de M. Bouguer , lâns date ) fur 1 er inconvén'tent que fera 
aaltre la publication des mémoires de ii.de la Condamiae inférés dans notre 
volume de iqqé, fur les obfervuùons faUes au Pérou t j’en ai eeqü 1a com- 
miuiication au commencement d’Aoùt. 

J’ai répondu au précédent mémoire , déclarant que je ne répondroit 
plus qu'après l'impielfion de mon lixi^e , & loriqne M; B. m^auaqitc- 
toit publiquement. 

Répliqué de M. B. lânt date. 

ExTMeàST du Jounutb d’obfervaùans de NL de-la Condamine , 
eité dam la Réptmfe à POijeéHoH XLl. pag. 161. Note. 

Du Jeudi I Oâobre 17J9 (dTarqui. > Nous axonr afimblé les pièces 
de iinfirument, 6r l'axons mit en place pour difpcfer la charpente qui le 

* »*ca ai to l*txtraic » mi t» noie àtê variaoiea entre la co|ne du Km 
( iftre de l'Académie dt moa Aÿ. éuui o^tâions 

èt XX^Lp. % 
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doitvorttr, d fwu mas faifosu travailler. Cette t^s-midi j’ai iti au nofà 
I — de la bafe pour reprenm quelques angles dent j* n’étois pas content , les 
nuages m'en ont eû^cU. J'y ai couché. 

Pendredi t ( iCuenca. ) J'ai repris ce matin en ieusi heures tous let 
angles qui me manquoient , ou plûtdc, que je voulois reprendre, & j'en fuir 
content. Je les ai écrits fur le précédent cahier, d la flûte des autres 
angles, &• je fuis aujbdt parti pour Cuenca, où je vais preffer l'Horloger, 

Ce mettre ordre d quelques t^fûres de la fuccrffioa du défunt, qui m'j ap- 
pellent. 

I Dimancheq (â Cuenca.) Enfin l' Horloger parti aujourd'hui peurTarqul, 

Mardi 6 Tartjui.) Je fuit parti pour "iarqui entre dix (r onqe heures 
avec N. £r N. maître de la meifon ou nous faifonr notre olfervation , qui 
mousy ont demandé d diner : j'ai trouvé tout difpofé pour Vobfervaâon , l'are 
tracé & les points extrêmes. ( Ici fe trouve U defcriptioa de rinAtument. ) * 

Mercredi 7 ( i Targui.) On a continué de prendre des hauteurs pour régler 
U pendule. 

Jeudi i. J'ai remefuré évee M. yesguin la corde de l'arc tracé, pour ceor 
uoltre fin rapport au rayon, Crr. 

Et K ATT du Journal hijiorîjue marmfcr'u de M. D, L. C, 

Mbtte.. Jeudi i OSoire ( à Tarqui. ) Toi fait un projetée lettre pour VEviquei 
Nous avons monté let pièces de l'infirusnent pour arrêter fa Jhuation Çr 
faire dans le toit l'ouverture nécejfiire. Cette après-midi je fuis venu au nord 
de la bafe pour reprendre des angles dont Je n'étois pas fatisfait , d caufi du 
mouvement que j'ai remarqué dans l'objeSif d'une des lunettes de mon quart- ^ 
de-cercle ; tes nuages m'ont obligé de remettre la partie d demain : je fuit 
refé dans la ferme voient, (r demain , après met angles pris, je compte pajfer 
- d Cuenca. fai reçù ici un Exprès de M. de Ji^ieu avec un paquet de let- 

tres ( de Quito ) que f aurait où recevoir hier par le Courrier. J Ici dans te 
Journal eu un long détail des nouvelles de Quito, au fujet dumeiutre 
de notre Chirurgien 8t du procès criminel.] 

• Vendredi a ( à Cuenca. ) J’ai reprit ce matin en moins de deux heuret ' 

( è Oua-oua-tarqui ) tous les angles qui m'avoient l'autre jour coûté beau- 
coup de peine inutilement , par le dérangement de l'objeélif de ma lunette : je 
fuit enfuite parti pour Cuenca , oïl je fuit arrivé avant deux heures. J'ai vù la 
Corrégidor , que les lettres de Quito font chatiger de ton, je ne fais s'il chan- 
gera d'allure. 

Samedi 3 ( â Cuenca.) Je fuir occupé i récrire d l’Ev^ue , Cr d renouve- 
ler , devant l'Audience royale , les plaintes civiles (r criminelles auxquelles 
le Corrégidor n'a pat répondu. J'ai at^ écrit au Corrégidor de Latacunga,. 

* En tpiyànt «ettt defcriptioa for non Jonnal , j’y trture afiucllcmenc que 
M. B. avoit dirpofè la lunette parallèlement par fa mètliode , à laquelle ie no 
prétends rien , indiquée dans le procèa.verbal de Tarqui. J'avoit inutilement cher- 
«lié cette mention aillcurt , avec beaucoup de foin. Aiad je décime que l’ex- 
tiait de l’article 111. page <jp des Mém. de l’Acad. 1744 ■ devait teftet tel 
qu’il cA fur le RegiAte . ou conformément è l'article même de mon livre , p. s S4 . 
fans y faire aucun changement } marc ce que j’ai ajotté n*cn cA pua moins tiré d» 
procès - verbal rédigé par M. B. ft je n’ai fait le sbangcjDent qu’d. la aéqui^ 

■ton. rijiei Réy. i FobJ. XXK f. I. gag. pj. . " ‘ 
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3 Kl ejl nommé mm Juge { je lui ai offert la maifon de feu Don Vicente 
e Luna ( l'ancien Corrégidor ) . la f lus neuve (r ta plus telle de Cuenca, — • ^ * 

fue le gendre du défunt ma offerte ; je lui envoie une ietm du Maître , qui 
lui fait Us mimes offres. L'Horloger nefi pai encore parti. 

[ On voit que j’ai omit , le j , la mention dei deux tequétei h de l’Ex- 
près que je dépêchai à M. B. mais fa r^onfe en fait foi.] V. p. 104 , tof. 

Dimanche 4 ( d Cuenca.) J'ai un Copi/le qui fait les doubles de tout ce 
^‘il me faut écrire , mais cela ne me foulage pas d'écrire Us originaux. 

Enfin nom Horloger ejl parti cette après - midi pour Tarqui , après m’avoir 
donné bien des paroles ; il efi vrai que je fuis témoin qu'il a travaillé jufqu’d 
kiût heures du foir. 

Lundi J (h Cuenca.) J’ai continué mes Utmr ( i l’Audience , au Juge 
Dommé , au Vice-roi , Of . ) la difficulté efi de trouver un Exprès fùr . . . 

J’ai été voir ce matin U Corrégidor , &c. 

Mardi ( (h Tarqui.) J'ai écrit la meilUure- partie de U mût fans pouvoir 
terminer mes dépêches. Je fuis parti wur Tarqui entre dix &• on^e , avec 
Don Pedro Sempertegui. Maître de La moHon od nous faifons nom obfer- 
vation , Don Jcfeph Sanchea , Commiffaire de flnquifition , & deusr 
de Uwrs amis, qui nous ont demandé d diner d Tarqui. .... J'ai trouvé l’inf- < 
trument tout monté, &■ il l'était avant l’arrivée de fHorlofer. De plus j’ai 
trouvé l’arc tracé, qui efi la dix - huitième partie du rayon , d une très-petite 
fraStion pris . .... Nous avons cette nuit épié le moment pour obferver le 
faffàge par le méridien , de trois éoiles qui paffent dans V ouverture de la 
lunette , &T. • 

Mercredi 7 ( à Tarqui.) Nous nous fommes levés inutilemenéEcette nuitr 
le tems était couvert .- nos kStes font partis aujourd’hui , (r l' Horloger auffi : 
j’ai fait partir ce foir «er letms pour Cuenca , d'où l’Esepris partira demain 
pour Quito. * 

jeimi 8. Tai mefuré aujourd’hui , aidé de M. Vergmn , le rtçjon de 
l’infirument , «u plùth fin rapport avec la corde de l’arc , qu’on a voulu 
rendre égale d la dix-huitième partie du rcr/on. Mon Exprès a dû partir ce 
matin pour Quito. Il a fait le mime tems qu’hier. 

Vendredi f. Nous avons encore eu congé cette nuit , G* tout le jour il ! 

n’a quafî pas cefft de pleuvoir : nous ne pouvons commencer nom olfer- 
vation. 

Samedi 10. Même tems qu’hier; nous ne fommes pas plus avancés. ... , 
nous le fommes réellement moins ; la pendule qui efi dans l’obfervatoire » 
été arrêtée par un petit Indien curieux , que nous avons fait fouetter pour fie 
peine : j’aimerois mieux avoir eu le foua , &■ que cet accident ni fût par 
arrivé. 

Dimanche li. Cette nuira quam heures les étoiles paroiffhient; mais faute 
d’avoir l'heure exaSemeM^ (r plus encore, parce que M. a. qui obfiervoit au~ 
jourdhui , ne voit pas l’étoile d la vûe fimple, de la lunette, elle a paffé tandil 
qu’il préparoit le BUCTOinefre, G-c. 

Ext KA t T du Mémoire de M. Bouguer , prifemé à fAcadé- N® XVr 
trâe le Juillet ijfO, §. 111 . cité dans 1a note. pag. tdi. 

Lorfque nous examinâmes enfiemble, M. de la Coniamine êr moi, la va- 
Uur des parties du micnmitre le jo Septembre n}p,U ne fut nullement quefi 
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» 7 yOk tion ie U ptroUiXe iet foies; je les mois àéjJ mifes ai foyer ie la luitme 
' jMnJjyir que j’ étais i Cüencj, ù- j'ayois fait cette opération en pointant fur 

des ubjess ifoiés que je t/mois fur la montagne de Joury , dont j'étois iioigni 
d’emiron ^ooo toifes. Arrivé iTarqui , j’attachai, les premiers jours d’oc- 
tobre, U lunette au feâeur, Cr changeai un peu fa longueur : cela fe fit en 
l'aifence de M. de la Condamne, La lunette refia dans le même état juf- 
^’au milieu de Décomhre 1739», quoique je remarquajfe de tems en tems 
quelque parallaaee , je fis alors quelque changement à la lunette : M. de la 
Cundan.tne en fut informé ; mais U ne vk point faire ce changement. Tat- 
sindoLs avec ùiipatience un tems favorable , pour Javoir fi ’f avais bien réujji; 
Ô" le 17 je rechangeai encore la lunette de longueur , fans que M, de la 
Condamine y prit de meme aucune part. Je fafois ces changemens par le 
moyen de petites cales de plomb , que je mettois fous les bords de l'objeSif, 
& que je t-ndois plus ou moins épaiÿes. Je dis que M. de la Condamine ne 
prenoii aucune part à tout cela , & qu 'il en prenott aufii peu que M. Verguin ; 
<ar ce naoit pas en prendre que de répare aux qufiions que j'étois obligé 
de lui faire hrjquii ohftrvoit , (r que je faifois aufit quelquefois dM. Ver- 
guin. Comme nous cbferv'ioœ alternativement , M. de la Conâasmne &• moi, 
en prenant chacun notre jour, mon tour ne revenoit pas toùjours d propos, 
le mauvais terra me nuifiit beaucoup ; mais l'alternathie établie d l'égard 
des obferv osions , fufiifoit feule pour augmenter extrêmement In dfiîcuhé que 
je trouvais d bien prendre mon parti ; jufque-Li que je n’eus que le 17 
du même mois, tmeoccafion favoraile pour s'examiner la parallaxe. Je fuit 
bien certain ^UMOur ce petit détail manque au Journal de M. de la Conda- 
mine, (jeffü Va pas marqué, comme je i ai pû. faire , la date de la pre- 
sniére remdrque ftpr la diÿdrence des foyers , tfc. 

i 

E ofT RytiT de mon Journal tVolfervationt , fervant de Eé- 
ponfe à l’Extrait précédent du Mémoire d* JU. Eouguer. 

Septembre. Le 30 Septembre jioui examinâmes , M. B. & moi , U raieor <iei parties 
du micromètre de notre Teâeur fur des objets tcrrellres , * je n’apertfù* 
Oâobre. aucune parallaxe. En Odobre il fallut toucher plulieun fois à l’inAru- 
mem te au micromètre ; nos obferTations furent dcfeâueufes eu inuii- 
Morembre. les jufqu’au 11 Norembre. Pendant le relie de ce mois, nous remar- 
quâmes fouTent une parallaxe conlïdèrable, qui failbit paroitre l'étoile 
• d’OrioD à divers endroits de la lunette, quand on changeoit l'cril de 
place. J’en trouve plulieurs mentions Ibr mon Journal, entr’autres, leii, 
le 19 & le joNoeembte, & nous n'obfervioni rien de Icmblable fur les 
étoiles g d'Antinous & a du Veifeauiqui palTuieq^de jour dans la lunette. 
Nous obfervions alternativement, M. B. St moi, chacun notre )onr. Se 
nous nona aidions réciproquement. Quand l’obfervateur de jour avoit 
atteint l'étoile avec le curfeur du micromètre au moment de Ton paf- 
fa^ par le fil vertical, il cédoit la lunette d l'.utre, qui voyoit li l’é. 
toile ibrvoit le fil, St M. Verguin avoir fonvent le tems de la voir fortir 
de la lunette , quoique le tems de paflâge entier ne fût guère que de 
qo lëcondes. J’avois écritfurmon Journal le 1 3, fur l’éroile( t d Orion) qui 
p^oit d plut de leoo par 'ies du tnicrométre loin du centre de la lunette. 
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/reit fujette à ies iris &> mt psroillbit mal terminée ; qu'il j ayoit une p.i- 
railaxe caufée par ce qu’il s’en fanon que les fils du micromètre ne fujjènt 
bien au foyer , &* qu’en remuant la tète on voyait l'étoile changer de Jitua- 
tion. Le même jour nous retournâmes l'inltrumenc, nous vîmes l’étoile 
le IJ. Nous commençâmes le 19 à nous fcrvir d'un diaplira^tne, ou pin- 
nule oculaire , pour éviter la parallaxe, mais il falloir déranger cette 
pinnule à chaque obl'ervation , pour l'ajufter à la différente vue des 
obfervateurs. Le zo l'inilrument fut mal calé, le 11 M. B. vit à peine 
l'étoile, qui étoit trcs>foible ; il diftinguoit mal les 61 s ; je regardai 
apres lui dans la lunette, & il me parut qu'il n’avoit pas atteint l’étoile 
avec le fil mobile. Cette obfervation fut abandonnée , ainlî que celle 
du 30,' 8t ce fut par celle du 17 que nous terminâmes la première fuite 
d'obfervations , d'où nous tirâmes un premier télultat. Nous traçâmes 
en fuite fur le limbe un nouvel atc , dont la corde étoit exaâement la 
dix-feptième partie du rayon, & nous fîmes en forte que l'étoile répondit 
plus près du centre de la lunette. 

En Décembre, les apparences de la parallaxe devinrent plus fréquen- 
tes, je la voyois encore le 13 du même fens que le mouvement de 
mon oeil; le 14 l’inilrument fut retourné pour la troificme fois , & nous 
tirâmes le réfultat de notre fécondé fuite d’obfervations. 

Le 1 3 M. B. raccourcit la lunette de ^ de ligne. Tout le rcAe du mois Ce 
paSa à faire des expériences femblables , pour allonger ou raccourcir la lu- 
nette. Le té la parallaxe parut en fens contraire au mouvement de l'cril. 

* Ee 17 M. B. rallongea la lunette 8t changea un peu l’objeétif, en forte 
que la diAance de l'étoile au fil ne lui parut que de 13 parties du micro- 
mètre négatives! le 18 j'en trouvai 4 pofitives, li je cédai la lunette ù 
M. B. avant que l'étoile tût au centre, pour qu’il fe convainquit par fes 
yeux de cette étrange diSérence qui alloit à fécondés : j'écrivis fur 
mon livre qu'il fàlloit, ou que M. B. fe fût me'pris la veille, ou qu’on 
eût touché i l’inArument. Le 19 je calculai l'heure de la médiation, 
l’étoile ne pallli que 1 fécondés trop tard , ijHoiqu’elle eût avancé ds 
Il fécondés la veille. ( M. B. ne dit point qu’il eût touché à l'objeélif.) Le 
10 j'écrivis ce qui fuit : l’étoile a encore un peu de parallaxe, &• la lunette 
n’a pas été aÿi\ allongée. Le it nous retournâmes l'inArument. le i» 
je VIS l’étoile difpatoiire en entrant dans la lunette. Le 1 j M. B. obferva, 
& ne parla point de parallaxe: M. Verguin & moi jugeâmes, 3c j'écrivis, 
que M. B. avait beaucoup trop tourné la vis du micromètre. Le lendemain 
je trouvai 46 parties de moins que M. B. la veille, & j’écrivis fut mon 
Journal : je remarque évidemment que l'étoile a encore de ta parallaxe &• 
fe meut du même fens que mon <ril , ce qui prouve que la lunette ejl trop 
longue; cependant elle avait paru trop courte le 10. Le 13 M. B. trouva 
9 parties du micromètre, valant 4 féconder, moins que moi la veille, 8t ne 
paria point de parallaxe. Le i< l’étoile ne parut pas, le 17 M.' B. trouva 
la même chofe que le 13. Je trouve en marge de mon Journal une men- 
tion de la parallaxe , toùjours du même fens que le mouvemept de l'ceit. 
Le 18 l'écrivis ce qui fuit : ce matin nous avons retourné l'injlrumenr , 
vers l'eji ; lefoir , d loh, »3 m. 13 fécondés j àlapendule, ù'd 10 h. 

■m. 16 fec. tems vrai, j'ai obfervé la médiation rfs tl'Orion, mais U m’a 
fallu tourner 103 parties ( du micromètre ) négatives pour atteindre l’étoile, 
ce qui ne s’accorde avec aucune des ohfen nions précédentes; U faut donc que 

C 


Vop. U,/, 
dti 3 prtm, 
ieg. du tiir. 
t‘ 131 . 
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• * 7 ? 9 l'injlrument ait M branlé dfpuis hifr: * Us trois oifervastotu asrtnt U ii~ 

■ »j«r, fur-tout Ut doux derniérot, fe font bUn accordées; il nous faut re- 

tXccmbrc. commencer Vohfen/aùon. La longueur de la lunette efl i peu prés telle quelle 
doit être; M. B. qui a la vite courte, voit la perataxe de l'étoile (r des fis 
en fens contraire d moi (r d M. yerguin ; en changeant Fait nous voyons 
. ( M. Vei^in & moi ) l'étoUe avancer du même fens que l’ail, (r M. B. 

au contraire t la lunette efl donc trop longue pour nous , &■ trop courte pour 
lui; & le Mardi ly j'écrivii : nous avons vijtté l'injlrument , & nous avons 
^ rrouvé FohjeSif foiide fans aucune caufe tï ébranlement ; nous l'avons cepeor- 

dant raffermi ,ir un peu raccourci la lunette. 

Le troificme léfuliat rapponé dans le procès-verbal de Tarqui , mefi 
des trois pr. deg. du Mérid. pag. & i}ti , fut tiré des obrervaiions de* 

^ 74 ^ 30 Décemb. I 739 > i,<,p & 13 Janvier 1740; dont k détail B'impoita 

.1 jauviu. point d ma preuve. 

Je ne répète point ici les extraits de non Journal d’obkrvaiion de* 
mois de Nov. tt Dec. 1740, rapponca dans la rcponfe à l'objeâion XU 
p. au fujet de la léconde temarque d’optique, & paraphés pat 

M. le Sectéuire de l’Acad. dès le commencement de la contenation. 

N® XVr. Ecrit D M M, de la C. renvoyé far M. B. eitép, 167. 

RS Mot. Etant convenu avec M, Bouguer de répéter i Quito Vobfervation de lati- 
tude que nous avons faite enfemble d Cuchefqui , au nord de notre méri- 
dienne , afin que cette obfervation fjit faite dans la fùfon où a été faites 
Vobfervation de Tarqui , d l'extr(mité fui de la mime avér'ti'ienne , &* Af. 

Bouguer cffont depuis été d’avis de partager le tenu des nouvelles obfervcv- 
tions en deux moitiés entre les deux oifervateurs , je lui ai propofé d'obfer- 
ver d'abord, ou enfemble, ou l'un après l'autre alternativement , chacun 
une nuit, lui offrant, aulp-tSt après le premier réfultat obtenu de cette forte,, 
de lui laiffer l'urage exclufif de l'inffrument, comme il le fouhake, fans y 
prétendre rien de plus. Avi naccepcoit pas cette propofition , je lui ai dit 
que j' étais prêt i lui livrer V infiniment totalement , àiffi-tât que j'aurois 
achevé mon obfervation particulière , s'il ne voulait pas en faire de commu- 
ne; mais que pour ne pas m’expofer d ta manquer, je ne pouvois marquer 
4, ‘ un jour préfix pour rendre l’iifflTument , £r qu’au refie U ferait non feule- 

ment le maître d' être préfenc Cr de concourir d mes obfervarions , mais que 
je l’en priois , fans exiger le même droit de préfence aux fiennet. Pour vé- 
rifier les variations apparentes de l’étoile, j’ avais d'abord été d'avis de fceller 
une lunette fixe dans le lieu où efi monté le feÛeur qui fervira i l’obfer- 
' vation de latttude, afii que les deux obfervateurs puffent être en même tems 

occupés , l’un au feSeur, l'autre d la lunette fixe, mais j'ai offert i M. B. 
fi ma préfence dans le mime lieu , quoiqu’ occupé d la lunette fixe , le génoit 
wrjqusl obfervera avec le feÛeur, de m'abfenter, &■ de faire fceller ta lu- 
nette fixe en un autre endroit. Je le prie do, me faire un mot de répoafe fur 

* Ceft par le némoire (b M. B. da a 9 Juillet 1 7 f e » III. 90e i’apprcnr ce 
' }e doif penfer de ce chaDgenvenc appireac A ioprévâ danr U haatCHr de l'étoile,,. 

ainlî ^ue de plulîeun det précédeat. KL* B. eacre Ici obremtioD* touchoic à l*ob>- 
leâif de U Junette , dt fouveac faei fn'cji avertir. Toutei cet ebfervatioBf d«t 
iU dçov dtd «todoMéci. 
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tes Jeux points, ù- fur cc mime pcpkr, lui offrant de ma part de lui donner 
tSe de fes pronofiiions O" de tout le contenu de fes lettres , comme cela ijl de 
droit £r de jujlice. 

Signi La Condauine. 

Quito 15 Nov. 1740, 

LVerit ci-deffui étott accompimé d'nne lettre k laquelle M. B. me r^na 
dit ; maii il me renvoya l'dcrit Uni y re'pondre comme je l'en prioii , do 
quoi M. de JulËeu me donna l'atteftation fuivante. 

A la requfte de M. de la Condamine , je certiffe qu’il a reçù le ptiferit 
papier en ma préfence, contenu dans une lettre de m. Bouguer, que je lui 
ai l'ù ouvrir, &• dont j'ignore le contenu, ainji que dudit papier; la date 
de ladite lettre &■ celle du même papier de l'écriture dudit fleur de la Con- 
iamine, daujourd’hui 15 Noyemire 174°* 

Sgné J. DB JussiEV* 

LbTTRM J> £ T TRCrs AcAOXMZCISIff 
envoyés au Pérou , 

à M. le Direâtur de V Académut 

A Quito > le ' 2 5 Juillet 1717» • 

La àijlance des lieux, & U défaut de coDunerce entre U France G> 
V Amérique Efpagnola , ayant été caufes que nous ayons paffé prés de deux 
uns, depuis notri départ, ayant de recevoir U première lettre du Miniflre, 
mous nous trouvâmes au mois de Juillet i7}6 , peu après notre arrivée à 
Quito, fort endettés, £r hors d’état de commencer l'ouvrage pour lequel 
nous fommes envoyés. Lin de nous ( Jlf. do la Condamine ) ayant offert 
d aider la Compagnie du crédit qu’il avoit fur Lùma , en vertu des lettres 
de recommandation donc il s'écoit pourvu i tout évènement , l'ouvrage a été 
commencé avec les fonds qu’U a pû trouver d Quito ; (r lorfque la faifon 
des pluies a jufpendu nos opérations, il s'ejl tranfporté d Lima en confé~ 
quenee dune délibération entre nous trois ; U y a trouvé un crédit de t a mille 
piaf res , dont jufqu'd préfent il y a eu de touché la fomme de neuf cens qua- 
tre-vingt-huit piaf res quatre réaatx, (r il nous a manifefé le refe en argent 
comptant, ou en lettre de change, pour être délivré d mefure que les befoins 
de la Compagnie l'exigeront ; les deux autres fe font engagé en leur privé 
nom, i rembourfer leur part de 'cette fomme au préteur, au cas qu’il fîtr- 
vint quelque difficulté, ou quelque retardement de ta part de la Cour. Nous 
efpérons que l'Académie regardera comme la fenne propre , une dette , oïl 
trois de fes membres font intéreffés , & fui n'a été contraâée que pour leficcés 
du voyage, qui eût manqué iNrAiLLiiLiMENT fans ce fecours. Nous vous 
prions tous, Monfeur, de vouloir bien agir efficacement, au nom de V Aca- 
dém'ie , pour en procurer (v accélérer le rembourfement , pour lequel on envoie 
les procurations nécejfaires. Les quatre mille piaf res que nous avons repùes de 
France, depuis environ deux mois, ont d peine fuffi d rembourfer les dettes 
contraSées avant le traité fait entre nous , &• peut-être d'ici d quelques mois 
nous retrouverons- nous dans la même extrémité oit nous nous fommes vûs r 
celui d’entre nous oui fait lot avances, nef pat fûr de trouver un plus ample 
crédit , (x craint tailleurs de s'engager plus avant , fans favoir les inten- 
tons du Roi, 

Si^né CoeiK. Bovouir». La C»nd AM imi- 
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PIECES 


^N^ 

XVIII. 

1746 . 


Lstt K E de Don Pedro Maldonndo , Gouverneur de la 
Pjevince des Emtraudes , Gentilhomme de la Chambre 
de S. AI. C. à AL de la Condamlne. 

Maiixidi 11 Mm 1741. 


Todavia no ha haviJo licmpo 
de encargarle del meiito de Don 
Jorge, ni de prtmiatle; aunque ha 
£do tan bien recibida fu peribna , 
como abisc i Vmd. luego que aqui 
llegô : confiJete Vmd. como efta- 
rà fu corazon en eda efpecie de 
furpenfion que Ce haze mas larga 
para quien no la elperaba, ni debia 
verdaderamente elperarla , al cabo 
de diez aAos de fcrvicio» tan efpe- 
ciales , como fc lave amontonaron 
todos los que fueron a deiertninar 
la figura de la Tierra. Cada uno de . 
los que fueron a eOa gran obra, tra- 
baxô mas en ella, que pudieran tra> 
baxar en el difcurlo de una larga 
vida en Europa : y Vmd (como 
iiinguno puede negar ) trabaxè por 
lî y por todos , tanio, que huvo 
en Quito MifTtoneros que me di- 
xeron , que fi elles poc Oios tra- 
bajafTen la quarta parie de lo que 
Vmd trabaxsba por el mundo , 
ferian canoniliidos, Yo afTi lo fien- 
to : porque fblo Dios conoce y 
fave pefar los mérites; y por tllo 
Cé que el P. Milanezio le eftrihia 
a Vmd de Quito à Cuenca , que 
(blo Dios era digno de toda la 
vcheniencia conque Vmd trabaxâba 
per otros rerpeflus. Bien cteo que 
Don Jorge , y Don Antonio le- 
ràn aqni premiados , como ref- 
peflivamenle lo fera VmJ. por los 
minidros de fu foberano ; pero 
bien comprehendo que los pre- 
inios han de fer mui defiguales d 
Tus meritos ; porque aquellos de 
que yo fui teftigo ni fon menfu- 
rables ni capaces de creerfe en 
'Europa. Dios nos libre que fean 
arbitros de la tormenia los que 
foio edan hechot x la bonanza. 


On na pas encore eu le tems ici 
de faire toute l'attention due eu mé- 
rite de Don George Juan , ni de le 
ricompenfer y quelque bien t^u il ait été 
reçà en arriyant , comme je yous l'ai 
déjà marqué. Imagineq-vous ce qui fe 
paffe aSueilement dans fon orne à ta 
yùe de ce délai , d autant plus long 
pour lui, qu’il ne s'y attendait pas, ni 
ne deyoit naturellement s’y attendre, 
après dix ans de fenices Jîgmdés, tels 
que les ont rendus fans nombre tous 
ceux qui ont été envoyés pour détermi- 
ner la fgure de la 'Terre. Chacun de 
ceux qui ont mis la main i ce grand 
outrage, a plus trayailié qu'il n'eùt 
pù faire en Europe dans le cours d'une 
longue vie , &• perfmne n’ignore que 
vous ne vous êtes pas borné i prendre 
votre part du travail commun. Juf- 
que-la, qu'il y a des Mijfwnnaires d 
Quito qui m’ont dit, que s'ils faijoient 
pour Dieu le quart de ce que vous fai- 
Jlej pour le monde, ils feraient cano- 
nifés. Je fuis bien de cet avis. Dieu 
feul connoil Cr péfe les mérites, aujji 
je fais que le P. Melanejio vous écri- 
vait de Quito à Cuenca , que Dieu 
feul était digne d* l'ardeur que d’au- 
tres motifs vous infpiroient. Je crois 
bien que Don George &* Don An- 
toine feront ici bien récompenfis, com- 
me vous le fereq fans doute par le 
Minijlére de France ; mais je vois 
aujfî que la récompenfe ne peut man- 
quer d'être fort inférieure d ce qui yous 
ejt dû. Ce dons j'ai été témoin par mes 
yeux pajfe la mefure , D n'efl pas fait 
pour être cru en Europe. Dipu nous 
garde d'avoir pour juges des dangers 
de la tempête , ceux qui n'ont jamais 
éprouvé que le calme. Je crois que la 
fouveraine Providence nous apprend 
per -là, que les travaux expjfés au 
jugem^ 
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jugement des hommes , iaivent être Creo que por una (obérai» pro- i 
etiodMs ù- retiferttUs dons de cmoitta Tidencia debm fct regalarei j — . 
Umtes; le trUrite <jui paj]i ces bornes , moderados lot meritoi que fe han 
■fe perddefùe, (e n’ejl ni connu, ni de exponer al juizio de loi hora- 
cru , ni évalué ; ce qù déborde efi bres , porque todo lo que de alli Ce 
compté pour rien le trop fia point etceiiteren Ce pierde de viAa ; no 
de mefure fixe. D’ailleurs la éfian- le conocen , no Ce cieen y no fe 
ce diminue les objets: l'Amérique efi aprecian las partes que Ibbrelâ- 
bien loin de l'Europe , (x les non- Un , porque falca idea para com- 
tagnes de Quito n'ont point de pro- prehender los exceflbs. Las diAan- 
portion avec celles de Paris Cë de cias diCninuyen los objeâos< la 
Madrid. Si vous n'avieq pas prodigué America eAa moi apartada de Eu- 
votre argent, vos veilles tx vos foins, ropa , y los montes de Quito eAan 
pour le fuccés de votre mifiion & de oui altos para les de Paris , y 
celle de vos compagnons de vosage , Madrid. SiVmd.no husiera habi- 
le guerre préfente, V ceux qui la fins, Utado con dhiero defvelos y eAca- 
■urotent eu des cheveux blancs 'cias U obsa i que fueron lemiii- 
avant que vous fufiiet de retour en dos Vmd. y fus compaAeros, ha- 
Europ; ; alors , dans le filenee d'une vrian d« volver Vmds. i Europe 
paix profonde , oà le bruit de sms fer- qvtndo eAa guerra y fus cabezas 
vices retentirait , comsne aujourdhsû peimrdn canas : quizas en el filen- 
les canons de Bruxelles , on aurait le cio de una profunda paz, en que 
k^r d'en jtver avec plus de réfiexiotu lin duda telbnâra el meritode Vmd. 

Cf efi votre fusse détre arrivé trap-ttt, como akota fueimn los caliones de 
Putjfe - t-elle avoir pour juges des Bruxellas, le baria juizio del, con 
gens autant de vos amis , & fur-tous mas acueido y madurez r conque, 
aiflJi-bien informés que mai ! del haver llegado antes de Id que 

debiera , Vmd. liene la coipa. Enfin, amigo, oxaU efia fiiera tan 
condonable como diâxn no folo mi afeâo Ano mi conocimiento. 


Extkaits de Lettres de M. Bouguer à M. de la Contkintlne, 

Je viens de faire attention d eeque nous âijions quaSti rteus naos femmes fépa- 
rés.... Une s'ag'u point ici de rendre fervice i un particuUtr il ^ quef- 
tion de nous rendre seavici dtous; au Mihistxe, a l’AcAndaiia , au 
Royavms, a toute L’EunorE . Il faut qu'il fait marqué dans nos 
fafieStfx JB ME charge 1>E lE fAIRB IMBEIMER SN lETTEES ROU- 
cts , fl je donne jamais qiselque ckofe au ptsblic fur notre vqpage,^e M. delà 
Condamne , malgré une infinité de fujets de mécontentement .... efi allé offr'ir 
fa bourfe pour faire réujjir notre eatreprife, Quito . . . JuiUec*t737. 

Ceux... qui d forte de vouloir que les ckofes aillent bien, comme s'ils 
evoient pour cela une mifiitn toute particaliére , ftxpofem i les faire aller 
plus mal. ...Je finis en vous protefiant, que tous les fujets Âe plainte (^ue je 
crois avoir .. , . ne diminuent en rien l'efiime véritable que j'ai ix que j aurai 
toAjours pour vous. Je fais qtu vous poffide^ dans le degré le plus éminent les 
plus excellentes qualités Cx celles qui confiituent xéellement l'homtne. C’efi un 
témoignage que j'ai rendu Sx que je rendrai dans tous lis rems, mais dont vous 
n'aveq pas befiin, parce que vous remporte^ d cet égard tous les fuffrages, (x 

vos ENI^EMIS AU UISBaPOIR SBRONT TOUCÈS o'eN CONVENIR COWnC' 

Ut autres. Je ae famit ujfeq vm mnarcier, tto. Q«dto q Jmvier 17^0. 

Sgné B • U G U £ R. 
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